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PRÉFACE. 



issi* J * * «* J« l>i««ip«tenr «ont deux contraste* 
!*_---■' Molière s'est emparé dn premier. Non sen- 
lalK c'était le plu fscile et le plu brillant ; mai* 
fiante bu «a avait fon«i 1er sujet et la trait* le* 
plus vifs et les plot comiques. Il est vrai qrie'Mtflierc 
a trouvé l'art d'Enrichir M matière; je pnîa «jonter 
mirae qu'il a turpasaé «on modale dan* aon Avare et 
aAjnph\ajot ; inài» enfin c'âtoient tt]«fj «1rs 



peine , qu'il «si bica pins aisé de perfeetû 
d'inventer, s'ir-tonl qnsnd on grand homme polit 
l'ouvrage d'an grand homme. 

Ponr ce qui me ennemie ici lé es» esl (ont diffé- 
rent. Je n'ai travaillé anr aucun modèle. J'ai raït 
choix de mon sujet, j'en ai formé le plan , et c'est la 
nature qni ne l'a fourni ; mais j'ai trouvé dans l'exé- 
cution «tes iWJir.nlté* presque insurmontables. C'est 
oc ejn* au lecteurs observeront facilement, s'il* 
Jbnt réflexion que le caractère dn Dissipateur n'est 
pas an de ces caractère» momentanés , qui peuvent 
produire tout lenr effet dans l'espace de vingt-qnat™ 
heures, et même pendant le senl temps delà repré- 
sentation, qui suffit pour éuler les principaux traita 
de l'avarice , et ponr en tirer ton* les événement* 
qni peuvent rendre une action complette. 

Il n'en est pa* de meuie d'an Dissipateur . ai . p 
ont™ qne aon caractère est moin* ridicule , et par 
aoaséquen I moins lisible , il loi faut bien plus il* 
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temps pouf se développer : us actions vrpl eut dn 
intervalles. Quelque prodigue que puis.%e cire OQ 
(lonuue, il ne parvient pas tout d'uncouji à m raine 
totale , qui est le senl événement par où l'on puisse 
finir son histoire et achever son portrait. Or, cani r 
meut accorder les rrgles du théâtre avec ut pu cil 
caractère? Ruiner un homme puissamment liibe 
dan* l'espace de vingt-qualrs heures, c'est représeoti r 
nue action qui De peut guère être vraie, et qui ceiy 
■alitement n'est point vraiseiub laide. Une nie restait 
donc aucun expédient pour injj tirer île l'emliai ras 
où je me trouvais que de faire, paroitre d'abord nui)) 
Héros prêt a tomber dans le précipice qu'il ne voi| 
point, pareeqoe tes passions et tesiaaz aniia le lui 
cachent depuis loug-tcmps ; mais il ne ne suffisait 
pas de le présenter djns une situation ai périlleuse ; 
il faJloit faire oonnoltre an spectateur les nitpM e| 
la* iucideu» qni l'avaient causée. Je ne pouvais les 
mettre en action, puisque le temps ne me le per- 
mettait pas; et ce n'est que par des récita, qne j'ai; 
rempli mon sujet. Mats on toi t aisément, par ces, 
détails, combien il est inférieur à celdî de l'Avare j 
que , pour l'égayer et le rendre plus intéressant , je 
n'ai pn me dispenser de mettre en cçovrc. tans les 
caractères épieodjques qu'il amenait nécessaire ai eo( 
" * sa suite, et qu'il namVpas élt possible de ma ,, 
renfermer dans un petit nqmhre de personnage* et 
d'événements, nid'afSucr cette aimable simpj u;ii*\ 
d'action ,; si justement admirée dans les anciens,, 
principajemeBt dans les comédies de Fiante , oni lK 
par cet endroit est bien inférieur à, Téreooe, selon 
se jugement des meilleurs critique». 
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Ce qui me paroît le plàa heure use mrn t imaginé 
dans ma comédie du Dissipateur , c'est le caractère 
delà veuve. J'avoue qu'il ejase quelque répugnanoe 
an premier aspect, et qu'il pu mit d'abord biaiser la 
délicatesse des spectateurs; mail j'ose dire qu'an 
pt a de réflexion a bientôt guéri leurs scrupules ; 
car n'es I-il pas facile d'observer qui j'ai l 'attention 
pendant tous les actes, et par différents moyens, de 
Aire entrevoir, et même espérer, qu'enfin on sera 
Content de Julie. Il n'est point de spectateur ou de 
lecteur assez peu cHlié pour ne pas sentir qne lé 
caractère apparent de cette veuve n'est qu'un carac- 
tère déguisé par la prudence et par la tendresse , et 
que cette fausse apparence qui fait le nœud ile la 
pièce, en produisant des événements singuliers et 
intéressants , met le Dissipateur à portée d'étaler 
ion caractère, et le poussé plus' rapidement à sa cx- 
fastropna. En effet, les prudentes manœuvres de 
Juliêameaentnndénouement d'autant pins heureux 
qu'il salifiait les désirs des spectateur*, en ou m ni 
les yeux d'un jeune homme aimable que d'indignes 
flatteurs avaient aveuglé, et en le retirant dn préci- 
pice affreni ou de faux amis l'avaient fait tomber. ' 
■ Au reste il m'eût été très facile de donner i cette 
veuve un caractère tout différent, et d'an faire une 
' héroïne merveilleuse, eu la rendant aussi généreuse 
qu'elle semble intéressée; raùi outre que ces ra rat- 
ières romanesques, que quelques- auteurs coiùiqueJi' 
Bons étalent aujourd'hui , ne sont point du ressort 
ni du ton é» la comédie, qui ne veut rien que' dé! 
simple et de naturel, je sens, et l'on doit sentir 
comme moi , que pins je me seroi» écarté du ™ï 
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pour les imiter, plna je me seroii éloigné in bat que 
je me propose , qui est de représenter le momie tel 
qu'il est , « noarpas tel qu'il devroit être. Si j'avoi* 
Toulu quitter le brodequin pour chausser lé co- 
thurne, j'auroia de mire tutti dn Dissipateur un 
homme non moins généreux, que magnifique ; mai* 
l'aurois-je copié d'après uMuro ? Non, très swaré- 
ment. Le* prodigues ne U août point par vertu; ils 
n'ont tfae les dehors dé le gcnéro&iie : ils ne veulent 
que utii/iire leurs passion*' ou leur vanité. Tout ce 
qui ne tend pas i l'un de-oee deux objet* ne fait au- 
cune impression sur eux. Donner pour le seul plaisir 
de donner est m'enferme qui ne le* tQuche point 
II* ne sont prodigues que pou leurs flatteurs, on 
que pour le* ministres de leur* plaisirs ; »o lien 
qu'un bmm> vrsimeul généreux soumet ion ào,- 
anenr bienfaisante et libérale à I* justice, à J* pru- 
dence et a 1* raison, al n'a point d'autre intérêt qnjl 
eelnidobien faire; et il n'est jamais pins eontenX 
de lui-même que lorsqu'il peut déterrer le utérin 
indigent, et non seulement soulager, mais prévenir 
ses besoins. Telle est b différence essentielle entre 
la prodigslité et 1* générosité ; et c'est ce que je me 
«ni* efforcé de (sire lentir dan* la caractère dn Dis- 
sipateur. Ilfalloit le copier, et non pas l'imaginer. 
• l'ai toujours l'homme devant le* jeux, et j'aime 
mieux le peindre que de le farder. Peindre est l'ob- 
jet de la comédie. Si la* figure* qu'elle représente 
aux yeux de* spectateurs ne sont pas parfaitement 
ressemblantes , le plu* riche coloria ne saurai t «ai- 
necher que le* counoistcur* ne le* trouvent mao- 
î*i»es. 
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A€ÎE PREMIER •' 

SCENE PREMIERE. 

' ViiiETÏ;i: T .p J v$Qt;iN. 

«Vf".* 

'«,.J»oiï»J*»U,P*»qnin. ,, _, c| ,„■ | 

.:,'»ii-: . -«t**Tir*V '. ■ .. ." 

Cloone»l-H;]flyéi;i „, ..... , . . .' 

; ..i..a U rt*!.»ifa*i*- ..,..,'. ',',','..., ;, 

. -,-p'l 'IVI.MMW., al,! .. 

PontToi*g«li^pârUrî;.., _ ..- ..,„,,., Bn „ 

.,■:.■■ ,', W *M «»«*",.. -iij^'^," 
■, .Cela ji'fljt pas pojsilJs. 



«que jejurlc, il lient wnueil «crer. 



ri m -a» J.E;DïSflïfAJE«R: : : ' 

Il * cent milte' écfes , et cHerclle'la insnirt-e ' '" 
De dépenser , dans peu , la aomnie tout, entiers. 
<>t argent4àlni pesé ^il vcal son dessaisir. 

Eh bien I qu'il ne le donun, il nepentmienx choisir. 

.UauitnIle;ilmeiitttu.n«iMi: cetieaiiquue 

Pourrait, enh«me>maiiu,tanteriinf>a]RnibommB. ■ 
L'argent et U mari ma viendroient à propan ; 
Jencm'encàçlitwnriti >i ", - ' i ' 

C'esi-à dire, en dem roots, 



Tos Jim le font CToirr. 
lia foi ! Qe'ûQ feroie On acte méritoire 1 

lAaQTMRY 

CaatparoMtefaiaon'On"jlirè"l« l RntT«ii.- 
La générosité pour lui n'a plus d'appât. 
GVst on puar son plaisir, on par vanité pure 
Qu'il prodigue ion bien, mit» rti.wn ni menue, 
Trèa souvent la caprice excîle se» Menfkits ; 
Et jamais, à coup air, îlt n'ont de bons effet» : 
Auui ses -fini .mi» , dont yrirnûV e*t l'abondanM, 
Loin de lui savoir pré deiJ folie dépense , 
Ici ponr le natter font de communs efforts," 
Et se moquant de lui aitot qo'ilà août dehors. 

■ K '"' . mtirtt. 

ËtTaaqntnpentaoarfrir un aemHahle -manège P 
lu ne pruiitea pat de l'ample privilège 
Qm Clèou t'a donné, depuis an «i'ièrig temps , 
De lai pouvoir inr tout dire tel sentiments, 
Ponr cnaiaér de chra voua tons ce* fl»«*sar» avide* , 



ACTE I, SCBSE V. t| 

Qne Ton ne voit jamaia en aortir le» m un vida*. 
Morbira! aima maitreneavoil ce foible-U, 
lit ériroia plu loi que de jouffrir eeia 1 
Jaaaaia «M fwax ami* ne (Vviendroient noi uutrh-ci , 
Et je lu feeoi» ton» «an ter narJra fmjtrna ! 

Dit» lu conwiencenieni» \n me ania tuai permis 
roar b»BrUr.decé*n»c*a dangertoi amia.' 
Sortis puant porte , ila tonnoient par nne antre. 
Mo» maître Cjnelcjne tempe a tut le bon apôtre ; 
Il anivoitmeioonaeila, a'en faieui* nnelet: 
A i> Un le» flatteur» l'ont emporté ans moi. ' 
J'allois.étre ehame* nom tonte reonMepalwey ■ 
£t vingt rtfe.p»_d* bâton m'ont iiupatB»ilita*e. 
Moi qui «M plia oéana et qni m'y «imtc bien, 
Je me «nia radouci. JTti Ait comme ce chien 
Qni partait »iencea le dhitrda.ttninaitte., '. 
Et trooTflat d'»Ot*e» chiana qni Oonloimit «Vn 

EapAitrc, ;' / ...-- 

Qaerjil il ernt ne pouvoir Je sanver Jn h*Mrtl, 
Loai-li«»l»4Jner,.p«iir™ manferairpart. 1 ■■■ : 



D'na fidèle valet eat-ee. donc li l'office ? 
r>*a(joiif. ■ -*_'. 
Eh morblea 1 qne ehacnn ae rende ici juillet 1 , 
Ta maitreaae Julie en nae-t-elie mieux f 
Cléon, dejonren.)onT,enettplnaanianrenz; 
11 prétend l'éaoaaer: et cette aimable veuve 
De êon pon voir sur Inj fait cbaqne jour l'éptaar? e . 
Se diTToil-eUe pa» empêcher qne Cléon * 
N'achevé de te* bieau Jt'cHaeipation ? 
Mai» bien Imndeuover sou amimtdiipilfàge, ; 
Ceat elle qni s'y pottesTct pins de courage '. 

n •« naaVttfatta m vire, et qVallefaijr •* n>e/*t. 



a* LE DISSIPATEUR. 

M.)|{JKto««la«»rt,elieviia» c i» I >iB. ■ 

Eh ! tn mis ioaallnraB*eea»a>d**dinj(e) 
fit M «ails Tétae aimô qo'nne prnjctm>*i. ■ ' 

De m?me que Jolie ardnjiw a nrou piller. .1 

FIIITTI T ■Fut**romjxint. 
Oh ! pou* moi j* ne faia encOT qae grtpiller. 
Si m Tonioiain'Mdti j> feroi* iBteui*iou*OHip(e. 

- ■!,. ... . !.. ■*i«^DIMJ'' ■■; I- 

ToBfW(i«»dA pKlant de m itmilni If'CotBlt, 



C'cet lniqvIiknHit'gagner. Ce»™ flattent- ontij ' 
Qui , par —■ a ai ' ifl â m bmtt owapMl—Wr, 

Asnbi«(jiJ*™i(nt.ïiJ*iitrremfi*iaid>p*li*iî 

Son pmwri» eWinnkborarc; «n n' okiiatii rfctriani Ml. 

L'aria n'ntpiimiriiii : je >m j #*» iëjtftd'hni , 
• . (.TMYijitrparitirwJWiï.)- - 1 ■ ■ 
En faire ange— Adien ; car voici ma aiâllulm 

Je lnwïoi» tp gliner (juslqties moi»".3» MadWeW<: 
On m'en <ïte Je temps; mais «o-n'y jieril rai rien. 

J'y compte; et boni jMMMM Tennner l'entretien. 

■ -flCENKH." 

■■ ■_■: jolie, E1H8TTE:' - '■• " 



, Eh bien !*ju'a dit Cléon dn deajeinile monpwnî 

Je n'ai pn loi parler ; une importante affaira 

L'empêcha t£a ihinner audience ««joard'htii. 
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■Voyant qu'à noa «TU U ue rrut jwM-u 

Votre pB« a m»»»— Mais il d — aâa ai t aaj an ; 
Çtton s'a p» *><M.dùûpà Mat mm hitai; : 
Non* romprons *T*e lui nnuid il n'aura plu riei 
Rneor dcax oa trois tuois u raines* ee*»plM». 
'VoBdrigx-TOBiUimn U »hoio.s. Ainsi faite'? 

HéUiI 

Tous tctapirec? 



^*aiiqneCleonmaimeetq«i«irM€laMir -■ 

Mail, à le corriger en-viin je mu fatigue. 

Je ne plu» «MON an (rein « son. feue or pméïftM l 

Pois-je, uni Tout ûchei, tcr» parler frmehem eut? 
Cl^n ion* aiew on pta,ioa* l'aine* foiblsi Beat. 
Si pom loj votuisïiei mie ardeur tien afaMtM , 
S'ilé>«it uaùiH daduk de voua plaira, - 
Pour-cin-roui accepter m pr od tgsliléi ? 
E'ipi, vçmt.laioj'-iloent inlielélité*? 
Loin de le corriger, voua briguer se* largeur*. 
Oiaa dit ehafoc jour de nourrit™ «taJiMnes. 
Von» raine* *« bonne ; il promet» ses vaux; 
Et nn ne travaillez, qn'i toui tromper tou» dru. 

QaeltiM joar tBTerruù raa tendrsaMiesl feinte. 
Je perpulq -, il M irai . sans faire me une plainte , . 
Que d* « OJtToae» objets il parois»». charme; 
Hait je KM atie mon cainr n'en est point alarme. 
C'eslpir *Muiépnre,eLnoD parin«on»taure, ["" 



.e xanissipiTHHL. 

Que Cléon me trahit «on vent en apparener; 

El , poarrn qn'oae. intrigue ai t 'beaneonp MSlé , 

Il n'y. raclterebepoiflt d'autre féîkiîé; 

M»L>dei«i«Mi»BMhoor»«eïilÉ'Hoti<fi*: ' 

Et c'est pHB-11 , ra-iaut , .[ne votr* amant l'iMiM. 

J'iirriteni Je conrade es dérèglement'. . -■ 

Ton»? ....: 

Ooij njaû ce n'est pai l'ouvrage d'un moment 
Je ne pnû le guérir de »ou erreur cureras ■". 
Qu'eu le livrant encar qnelifue terup» à lui-même. 

doue par n'en rien Beeévolt. 



ToiU d'un tendre amoar des preuvea hereHqoei I 
C'ett l'amour à la jnode. A.vouaa*uoi tontntit 
Qno rainer Cléeu est voire unique objet. 
D'an si noble deieetn faitea-moi roofidentaf 
Or pour voua «econdar j 'ai la main excellente l 




■ , me roili tonte prête ; 
m par an coup de m ittt... 
ii pouvions gagner le comte dn Guérit '.... 
il qu'il voua aime en seeret. 



■ .Google'. 



ACTE I, SCENE II, . ,- 

lM^aattat ane je pui» , j* Us m entretien , 
Kl je>Tenx avertir CLéon... * 

nllTii, l'intemm/Ma.t. 

S'en fait*, rien. 
Q tnhit M» ami ; "«'«• I DB frippon. S 'in porte : 
Oo paai tiic4pirtî d'un donne de u «oui. 
Feigne* de voa» laîuer un pe« persuader : 
Et dans ton» nos.iptojeta il tu non» wtondar, 
Cest nsn tou» *n(ç«0;er et sans lui rien puatllrt , 

«•!•"»■ ■ . 

iblii, tiaeertomfmut à ma tour. 

Je.tois bien qu'il /■■! M U pemiettre- 
Mai» songe qne Cléonana» Ha» et m* foi ; 

Qaej"em«nTKii«ulntot... » ' * 

Re [ lasez-Totti car akoi. 
Dans votre apparteaafcne «oui n'aura qu'4 mit- i 

J'ai deux projet* cnirte^rt-Tcuxles entreprendre... 

( voyaul -venir là CmnleO 
Le Comte -rient... Jevauenlamcfrleprenùiip. 
Sortes vit». 

( Julie «ort. ) 

SCENE m.: ■ 

LK COMTE, FIMETTE. 



Avkc nona U faut l'a ssoci'r. 
Oui, «WL, feutrer an fourbe est «ne «une lonaUe' j 
J'cmfaiegioÎM.j. IlmfToiU 9 

- L'initantnt ïavoiable, 
( Â Finette. ) •- 
Tàchoni de la gagner... Finette', von» revmP 



il LEDISSIPAÎEUB. 

1 1 ■ 1 1 i il , JU/ÊHÙU (ff nt l'avoir pas vt<MW,' 

AhlahTc'eat voqi, monsieur? Je soDpMis... i 

i.K ctltl, fiaterrQmpanl. 

Toutm 

Quelque aFiain de corar qnî non» Oeeupe ? 

• ■ Ai-ig. 

Où je suis pmwnne on ne lennt pu u """' 



iBnajaivoitpaalea monvetnen<5 do ou 
Ve vAtre 5t-il tranquille? On tom trouve r* 
Depuis on** 
Queqaelque 

Ml loi, tn gagnerai* ; ci 

Tontdobon?- 

Te.nl de h 



isrésisWoit? 

. '.-' Ton ingrate maitreaMl 



J'en joge jiiï le mien... Vous ête* fort aimable, 
Encor jeune, et d'qp rang qujse lail respecter: 
A de moindre* appât" on *e laisse .tenter. 
D'aillenre, quand, l'intérêt parte pour le mérite, 
ut en -vain qu'il prêts* et sollicita ! 



ACTEI, SCENE III. 



.«| DAM», i 

Tnme charme» ,. Finette 1 et, <i j'ai ton aerow 
J'opère M devoir le bonhtmr de me* jour» 1 

llMUilMI foi que Von» «in 



Eh bien, il faudra voir juaq» on «ortteirrtei 
si lajuwblo Finette 



Tout M qui m'inqwctta, 
C'eut qim, ûj'e vomm™, je va ni donne mo je» 
De trait* voire «ni. 

Bon I cela ne bit rie». 
CWon ut un uni si (on, li radicule , , 
Que l'on peut le bernée mu le moindre •empale. 

Jn crojoii , moi, ( jugei détail simplicité ) 
Que l'on, deroit rougir Jh l,i dupliû.tc: 
Qœ trahir aon. ami c'était faire un glnHCrJMft, 
Et que rien n'aieuroit plu de gloire et d'eatima, 
Qne.ataa'inunoAi'rnenifl am druils dulamilie. 

i.» cim'u. 
Morale inr.dK.! . • , 



as 1E OISSIPATSlla. 

Lr* hMUtnM «TOI «nie pte ïc'tMIl iatd»* i 
L'âmitiéVeetqaWtws». ; ■ 

■ ■---., !CÊH*méà»**'fl0; 
Etd 8 lije™ncliu,endipii*«>tw^L|«ie», , 
Qne les bonnêtel gea»*»iMde.flsixie vidienU»!... 

Ci TtobilBiîoncJilifuil. ■■ ,. . 

^ .!•.».. im-CO **<■.• 

.■- LaMt estqne j'adore 

C'est qne me to'dk ptét i la-aeMr an tout , 
Si de intn fciw Biner '" peu* ■«oii- » tton*-. 

Sens von« promettre rien ,'jê-fttni mon poslible... 
Mais , co«tme âTiWêrtt elle est on pejl aensible , 
LentoJen«le« B ï nerBO,li "" H ** fcMl ', '•> 
C'eut qne vam noos aidiez à roinet-CleeM ; 
Je «m dire , moniienr, a pin** dans no», coffre» 
Son»r a <'nf,se.itii(iaï..i ■_;•'■• . 

Vea^préVeneMaiMoAr*!.' 
SilneUmto^ieela.i'nUeeetàmoi. .. . ' , 
**#■*** -■' 

««il 
Je mIr dom imqnet la bourse de Clton i 
SecnndnmonrfM»«e;«iMiMen*ioW»«*ee ' 
Ne fera pai lonfe-traips Ungulr -roi***!»*»»*»»*. 

SCENE IV.' ''- "■ fc •' 
C.U'iON, LE COMTE, PASÇUIK, FINETTE. 
FiRBT**. Au, bu tbawr. 
11 \iettt ; ton'*»**-*»"— ' ' 



ACTE I, SCKKE1V. 

*,» chh, rmti ronpcOii, eus. 

JeiurabWà*,*,*!, 
■ ■ <MMW*Hff1 

•Cène v, ■■-■' ■ *■•■■■ 

CLltOM, LE COMTE, PASQOTH. 

" iriHt AiHiaii, fu h mii, .. 
Qu'un dUafde an part, à bob »aiam «I "hàtal 
QwjejMi 



Je prétend* ow ch*t, moi «mm aoit 4* abondance. 

A «oi MM U bon-goàt hum la magnifioen**?... 

(MMr-MOfcm,). 
0» lui ftuMltf oimimd twtpmm «w bien ( 

ci.i.av ,à Battfum. 
Oui , pool b« faire* honneur , j e ne plaint janati* tien ; 
Et woo.fku giWpUisit «at daxgiiar l'envie, 

■ -j La tmïi, à Paxptm. 
Bien n'ert «ilkw, *iTil qu'an air d'ecoaonu*. 
Si <MI homme i'm pique il » fera chuter. 

OLioa.à Païqiun. 
C'a* i nMÎ de fournie,* loi de dépenier. 

»A«Quinv 

ne nuiritepoiut celle ■aeroàrûle; , 
Or il prodigue tant, al mu* «m* il affale. 



Tint oieux! 



a» (jE DISSIPATEUR. 

: Compte*, Ô* pln»»qn'il en prend bien M part, 
n»igr»afwjoa*r.iuviBiiid;-TQs{rrna sont gras à lard. 
A tons venants beau jeu. Voira seule desserte 
Nom met Ions en i Ut A* tenir «aile ouverte. 
Chacun m entonne; el , de* le point du jonc, 
Noa»i[flet_[i|<lBOrs)>ojimUertti*ir^-i'Mi'i 
Et je pnil vous jurer qu'à tous mettre en Jf pensa 
Chacun ici , ni«i»iefii,eTmp4)H«i?» ^Onseiïnce I ' 

Celi rntto p tùiir...iMaas j*w*ua ttpe*à*ar " 
Qu'on se*elàcbji.im pea ! ' ■ i.-.n. i 



©'est «onsreur Tinte udant 
Qn'il en tant accuser. Il dit que les fondjJialwft , 
Et que tous maigriuerqnaiid le» i dates s'en graissent. 

Il crie k I 'imniinntii Se* ln*eoi»*ioo* 

Hou* ciDHnit -j«Mi«* nui* de* iné^emoau-; 
Car pour bien digérer il.i"a»t en aranquille ; 
Et ce vilain otuaeur nons ociiairffr la biir. ■ 

QI.nOft,*a Anale, 
ÏWwWwnhî , mon cher, aie a» malaenrent-aa. 

Fin-yona-eninu>j,jetranaUeiee4a. , 
Mais il psb tautidu t»iuji« j car je K«*x</si«* «a snett 
Qu'il rende gorge, a vuti qat detbasau la porte. 
Ceat on, m «il te frappa» arai fait le Manager 
Pour couvrir «a larcins. — ■ * 

. Vonsis/y sntnas I attlf-ai . 
Telle est de se» pareils la mince ■ vr e ordinaire. 
3e ne sais point compter) jt htUU aininlr* «flaire. ' 
Pour Taquet au plaisir je loi hvDeinon !?•«, 
Dont il /ait ce qu'il vaut jet peiil-etre le sien; 
Et , fier de ma paresse et de mon ignora no* , ■ ■ - ■ ■ 
Pour mieux faire aaniain, il rogne nu dépensa! 



M>îî il minqne d'argent. 
. I ': ^ Il , **»Yoir"., '. \ V\ j.") 
Qu'il Tende deux contrai* qui loi restent. 

Dont il •eserttatijiiarepBtwe* petit «jjoce 

Qtoiitffl» y m ù ÊÊ e mmni . 

Qu'importe?.:. M»! lui m 

Etl-ilpriff.v.i-i'.-.:'. ■ ■■ -. . i ■ i- ■ , 

»«•»«»„ 

Oui . moneitan.. Mai* planeur* créancier*. 
De fart u »ii»fil kotownr, et de ton* lu metien j 

Voo* a !«<•*•■► U4m p«r *roi r «wriimw. - 
tifcio « . en colert. .i„ ■, 



Cet auteur ù famçnx ion appânsk** Jtvaa*, • ■>' 
Et TOnilroit voui l'offrir, « 

Il pm* t'en retourner. 
A ee» MM» de g eu» je n'ai rien i donner. 

JiMnectaerciient p»r-ttint,cnr tt^i.je t«»WtB.' ) 

■ "rM'ttvr* i ; d p»>«. . j 
IlpTodàf^auMrqetn*,etrcrrti«aniTiériteI 

Ya-Ve». ..■■-.''"' 



4 , AE DISSIPATEUR 

SCENE VI. 

ClÉON,L£ COMïï, FISETTt. 

ci.Lam, à.Kum. 
„ C'ttttoi, Finette? 

■■r #i» «T*» . d'ma. airomtt. ■■■ ■■■ 



lilIlH, lui jeux *ujWi..^.t.. | 



jQrwiwijottuwpirelj* 

Jt m'afflig» , I 




Jo n'y Mnioi» que fait* ; 



ACTRI, SOESSti 11 

Mais on me chasserai». ■ 
i-l ■<«*"., litiyrirt*m*t HMTtjgiù'i qt/i4<S*-4e*À 

• -'«#(•'- 
' Tien»; pftfcil'cé «Imal. 
tiITi-tt*, ,prenon<& iasué, et'Jà mirèani à son 
■-■■' --««* " 



J '« 1* «i MF a*.***"*» fl» rMtMM 

flt me lai» plm languir , «4 4ît-n>oL.. 
Fia itt i, tnftb&m if . 



Viigt mHW<S*4? 



li co^»i,A<Ka< 

Quoi.! fMir-Mi, pour an rien , s'iffiigtr de la sorle l 

ruirti, pleurant. ■- • 

Mais elle doil ce riea ^ «v««iM>it l'acquittée. 
TooaseaJet^ MM ptuea-.LIfttM Mes emprunter _< 
On la preste- . D-'tàUrài* elle *niio« que aonpen 
Ne Tienne 1 déaonTrir celte facheajèafraiVe...* ' .' 

(■»(#»».) ■ 
J'«8 Mit IkMtfrfiUpir'paWr la retondre enfin 
& reoê*M#'e IHM ArW e« nftrtel'ldRgrin... 
■ Ptni.iu , nfa-L-étlc dit, Ae *.»r(prde la aorte ? 
<Ote-îoi drmesyeui....Tam*rtten>je , l*ih<jr*e : 
A tous faire avertir de son besoin urgent. 



«S &V ttïSRJPAÏJiBa 

"»«»■ ». 

Enfin , voyant on. wa afmi nlA : _» 

■ Mad.inie , ai-je ajouté,, j* Tien» d'être avertie 

• Qne CJéon, hier an aoït , tonoh» cent mille cent : 

• Je l'ai tu de bon lien» Cralgnex-vona un refna, 

• -Quand Qéon fit nanti d'une ai grosae uidh P. 

■ Non, madame, il von» aime; i\ en ai galant homme,, 

• Que poncent voat tirtr -l'an mal embarrai . :■ 

• Je (ra^e-mou honneur eo'ii «'f- «e na je rn ena p««4 . 

• Tons eonDoiuec ion ecenr (jeuBreoi , magnifique. • 

Qo 'a-trille repliant* 

» m un , afin air myitérietix. 

, . . Rii-n-.. Je >aia politisa*,: .. 
Cl je jojie par-là qn 'un cette occasion , 

Vi^it pwm-ie» vaincre enfin «on ob^ittMinti< - ■ 



Non, ponrrn on' on In riMu t . 

«t.* on, uiûntn.' .. , r : 

4Ju'endi*ea-*ous? 

, : Ei ! luit... qu'if .faut taire QaefïOKt.,» 
Cm TingtSaSIe ecn»-là vona feront jen S» K»». 
S ii ioaT.cn miuiaiu,. "n ■ ■ / 



Google 



A'CTtU, fiOE-ïK »|. «i 

L ■ 101 1> , tùuerroiapant , à Fimlle. 
'• '' Va lui 'dire. Vint tic, 
Que je lui MM>nù 4e quoi payer .ta dette. 
"^ i™ ,'<■" ■"" fracieitx et fiihànl u/p profonds 

iwf'/nw à C/»ra ef au Comte. 
MuiaMè ton Vhomirar île voit rttntmtt. ' r 

la fripptrane ai adroite et fait bien ion meuer ! 
• '"■ (fùieUt aort.) 

SCENE VII. „ 

CLÈOS, LE CTOMTE. ' 





! 


a c o M T i , d'an où^roid. ■ '• 
croil pas... Mais j^Bis assure 


Son, je 


De' le 


Qu'elle 


■ perdu beaucoup , et doit voua savoir fil 


D'<m.« 




■Mai prompt pour latiier d'affaire, '. 


Etlniaa 




l'ennui d'importaner «m sera , 


DoDtél) 


> recevrait cent reproche! jaobcwx ; l 


Car il es 


tdnr 


, hautain, prompt, entelé, quinteux, 


Brutal, 


e»pc 




«i. 




toi, an -uoxonl patnten le Baron. 
Chut... ■ ..... 




lot etarec nrprîu, en appercrroju h 






. . C'*M lui.rueioe, jep™»e! 






'"": 


la,, 


inUriiuit "wrinurir, à &"i>-thiLc , it 


HfrMtdtnit 


■a «admis. 



*# 



■..' SCENE Vltlf" ' 
LE V-ROUf, CtEOS, iJr>MT)| 

i E •A*P» • A JWf . *" conOanplflnt Cfauff.l* 
Caxtf* du fond du ihiâfre. 

..., .. . r, Oto.k*kwilkM*t ■■ ■ 

D'un flatteur et d'un fon...! 9 

(à CUon et au comte qui le tablent, en s 'approchant 

- ;d\ujt.y , • 

• ServJtedr, serviteur. 

-. çyt9f x m sofriaxf. 

, Q n Vw»vons? Von» YoiJà d'assez mauvaise humeur. 
Ce me semlile. : - \ ■■ ■ ■ 

tr.'i t.» P", iruigneintnt. 
Oui, morbleu : . 

9 Pourquoi m tôk Bcietf ! 

. iiz.*o» , i'iiitenomfiant. 
Je sais cel*. Pissons. 

. . .i AK *i>M. ■ 

Jfipiùs mtm.rajguk»' . 

Qo'ilton'odisiMt ntjju t*a% , *awit la reaptïttïi; 

Que , loin de ge piquet d'une h«*te naissauce, 

BnnittojieBtiBiirtiisljeaacoop.dsditfçrtzK»-,. . 

■jËt que, reconnojjsani de w« égardi ponr lui, 

^1 u'en *Êmoi<p»fléuintue vuus aujourd'hui. 

Ah ! tous roulez prêchai, et me faire comprendre f 

Q o e \ o ns m'honores, trop ta me |lv*i ■ at poor.gtoài'- 

Si io von» le disois... je ne nientiroU point.. 
Haï» il ne s'agît pu à présent de ce point. 



• * 

. Google 



ACTE 1, SCENE VIII. >9 


Quoi 1 jb wni t^uoia de tut il'«MT>gtuMe> , 

OtioB. <*'■« Ma méprisant.. 
_ Mii3,mOQsifiif leBiron, 
VqiJK pua h ici «or rai fert piiiunt ton ( 

ta .no», <o./u»«A 
Mon «MtW «M pom»»l«Mnt ! 

c \ t o * , m* Omm* , »» riant. 

Cal celai de numpm... 
JeCTOMl'eotfitdrreneoro! .. * 



■ Ilavoit bi«n«ffiÉil»i 
Dïi(W!,d«'will(T,il'tDlnKrponni)i'fil» ■ 
Qui prodigua d*> bioni *i <inr ament loqni» I 

■ (CH**eti,CcaU*»iat.y '. 

Voili comme il pw-loit... Ma fui ! je»oa»*ditiit« ! 
Si mon fiera wrott il ne peorroi t mieux aire. 
Mii« la jMavre bon-homnit étuit trè* eiiiiajea*!.. 
AiMiyn-TOU , Raron , tob» .pnèchem bi >n mieux 

S,B moi, l'asseyant bnujaBHUnt. 
khi parileaWolonliett-. ûmm tien Toa weillt 



{CUoift te Couat t'oiieyciit.') , i! 
Cbcoir, du Baron d'un (on ironifH*. 

nbicB, 1 *omdltt«do«ic-..i t MBl^n»«nK>»B u >ninQmtv 

Q ae -«,n.»m*»foQ.' l ?oiliVmo»l.™«»oxpûint. ■. i 

C owtiMmitirir'TTt" H—Vu» ] "■ «■—'■• ■->•' 

■ .. ■■■«■. l .<.vM.tiiM l >iuit„l| l ," •'! 

h toi» «mm ip* ^JMpfctnjàwMMto " ■,■' ■" 



3» .IL.E.DISSIPATEintA 

Uua to» «tille ikttmua q 

Et von» planteront U, qn» 

IIi votu vendent bien cher ae mm Haltto 

Tandii q n'iletfnut de tobi cent fadf a l'aille 

EulqniaaatfKaftatXearaF . ..-..:■:.■.. W 

Qnt?rotu,'tottb;pKMÙrh. 

Isp*r<lMUui à votre îf* ; «ulifmcnl 

J« dis U Tarifa... i 



OC blanc* on peut bien risquer tout. 

Volre*»eoBri*at ïoug. ,.] Quand »em-tW«»b oui F 

M y ■**«.:■ ■ 

■' '. e**o». „: „ . 



. BoJkïenr de.Jolif, 
CbanfrerM-wn*, tm-*on T votre genw.de Tinf 
Songe»; qu'à votir pana Uiaii aune i grand» pas t 

Mon , noeiieir le Imifi Je n'en changerai pli. 
Jo»'ai •••trop aoeffeit Je i'indi|rnt iwko. , 
D'au père qui faiaoiraou bonbenr de ce -vice ! 
£nua»mf jokr et unit an hSm pco4>««W* ... . 
lime lsinaoit lungoir jlenji un*U! hontenx. 
Je n'avcàs point d'argent, de valeto, d'équipage; 
J*étoi«cDeWswtà/Uirtotiiiltsge#«Jeni*»A(J!- 
Ileat mort... Grâce (a cîeiItOBlaoD bien est à moi, 
En faire un nable u**£e est mon. ajmjmakx. i ■ .. 



ACTE 1,'SCENB TItt. Il 

II haisioit l'écl» ! ; et la ma^tiBccDce 
Kat non plus grand l'Unie. II («Tpii 1* dépense ; 
Je la cbewhe , et me fais estimer et chérir. 
Autant qu'il eefaiaait mépriaiir cl a*îi. 

Ob ! la belle leçon ponrla plupart des jieren I 
IUsepUignentaoeTeaRUeeèâ»«e«B*e*«*»ii*i; '■! 

Poar qui? Pour dr»ingf»ts,potir<ie.eïMi*»gi|i( . 

Qui défont ta an an l'Mtvrafje ilrttcaU an»! 

Mai* TOQi qai prétnrfer, faire ici la eupatilr ,• 
UMarqnia, w™.Bs, «r-il ploa mmMW 

flA«tU 

Et par >u 

L'exemple ci t fait pou r i 

cLioij pmnnxt du tabac. 

li »Aa«[T , jo itufiiu *rtjfWiw*af. • , 
Dana quarante ans -J[Btaajaur...l Saéra.'iaiaifteTiuu 

Tons recherches nia fille , et tooji na !'■— [iailir 

cliiiii,« nanti 
Dépend-elle de von» ? SougeiWnaanaa'èlle est Teure , 

Maître*»* de non «mr . .... ot - i 

Ab ! tooi fera» l'épreuve 
Que j'en «nia maitA encot....* Je van* donne boit 



Elle o/obéirn; n'caïkiutsanillenuffo.; : 

Adieu... J'ai parlé net 3 -wngKt-J mùremc 

.,•'■.= . . . (,7«w 



£B DISSIPATEUR. 
SCENE IX. ' 

CLÉON, LE COUTE.- 
ciioV " .' 



Voua feria la Jolie 
De bannit V<Mantb,de nnoonr t tom* 
Poarnnef»mw*...r Khlfl...! Moiunendruaubieu* 

D'adoucir le boa-hoanu, e* j'en fat*moa affaire*. '" 

Qu «HU m'nblifere»! 



-Tu répond» de Jolie, et j« Hii la manière 



l, virent paniu» h Kargn, 
Ah ! j apparçoia ton trere. 

8CEME X- ■•■=- 

LE WARQUtS, CLÉOB.LÎCOMTÎ. ! 

t* *i»fltr.a,à CKm, «w cwwM f «tfr u MBft 
Bonjour, mou eher Cléonl -1 ,. .'- . •■ 

CLitl. ... ■ 

' Bonjour, mou chat' Marquis...! 



ACTEI, SCEtfEX. 
( examinant ta mû* du ilarquù. ) 



r«i»e>-!n qn'i mou âge , ayoa ce. tre Gfnre , 

l'ilti liilln rm lui lu ni ■ i i mil» ■ ■iiiiuaa r .■ "/ 

On n'ait pu de* tecaati tooj ours prêt» an besoin ? 

L'amour fait tout la Mal*: il ma nourrit , m'habille , 
Ma fournit dt l'argent: c'est parlai que. je Drille, 
A la cour, i la tille , au* sjwwaale» , mi coah , 
Hiabe , m aucun Fonda, je passe d'hcmcmjgfts)' 
Va, mon canyon a tant nnaaàton a dn mérite. 

te tien Yen 4 a merveille', al je t'en félicite. 

Qntu? . ' ; 

^ Il H.KQOI". . 

, ta, fçniwcs et Ie,}«K 
Depuis que je juis goto^,;e yi-i dao* l abondance. . 
Si, connue toi, j'ftoij au sein de l'ojiuliiice. 
Je mejhlivieioit d'uu ji soL embimto. 
lluine.W)ï ipaà vile, et tu m'imiteras... . 
Que ma donnerai -tn pont I»nonn« moneBf lr 
Qne je t'apporte ici? 

Noa» verrops. Quelle esl-tlle? 
, '. .' . M *4»« n 'rV] f : ' 
Tu yai être chflrms I , , , 

Po quoi JuQp.'PisJ.» moi. 






M ' fcï DISSIPATEUR. 

s t-airaaejina- , 

Premièrement., je Tic ni m'cuivm âTMtol. 
Dcplna, j'amène ici aMhMM Compagnie; * 
loWiooiiu nombreuse eneorqnebneaacnt choisie.. .( 

, : CioaUae? .- 

, , . Oui*. Parbleu ! 

Cett un friand, nuwwa a.. . f Qool eoj oàntatl quel feril 

(ACKa..) 

Je le crois... JeTounéponds d'avants 
Qne Ton* «créa mri de celle connoiatance. 

Tu h ne— il Cr imiTliri plm piqiiinl» iitraii»! 

ta «iiQii«. 
Aon «prit eat encor pin* brillant que ta» traita. 
Da reste, cher ami , ch Scan de non» se flatte 

Sa faire ici grand 'chère , et nnerr délicate. 

Prend» donc soin d'ordonner nu somptueux repu , 

Qoele Tin de Champagne. imiuoiiit..n'y manque pas. 

TÏUTin qoi porte in ncx on bonqnet qui péft^k.. 

( ;' af percevant que Clé on a qaelqut embarras.) 
Mais qd'ai-tn , mon enfant f Ta parois inqniet. 

Oui, je le suis; tan pew eu est leeenl snjat. 

taf «H(tis. 
8oa!c'eitnnTÎanx)tTenr._E>t-oeqnetal'aconte*F 




J'ai du crédit sur elle ; et , maigri U hoahommr. , 
Elle m'aime-toajoors. Je tsqi que l'on n'iuonn 
Si la n'usera eponx dan* haut jours, lopins tard, 
liens-toi pi , buvons fraii , et oirjjne do vieillard. 

Compte «m B*.ptrol«;;«Ut est n-àa [miflre... 

Mais, a propos, avant que notre mande arrive , 

Eeooh un mot. - Il 

(U U tire à récari.) 

Ekbïen? ...„*..„-■., _.„ / 

« MA»0_OIi. 

Pretê-moi cent looia. 

( ft ton", lui dtmant iii frount. 

J'ai mille «eus sot moi. ' * * 1 » ■. 

ti VanifUtt; saùissamla tonne. 

•'■•" Dont !em>n réjouis... 

C'est aatat d'avance ntHli 1 présent de noce. 

ostfl*, e*«ttwn»t«-"ift« *>»£ Âuni&nor>-. : ' '" 
QnelffW'ïiirttreeaaTiB. ' : - ■'■"». ";■" ""•",' 



Aa*uii 1 BrmaatrC'iêan a 



»ilf ow rm,i>iiKa, Aert* . 






M it DISSÏlutTEtMt. 

scene premiere. 
juliïjFi.kçttiC; 
V f ■ '™*V 

I ods limsiîi compngnie ? 

,, . O «iieU qBc]]f cohoe! 

J« n'y ptûiplni tenir. 

Voua Toil» liien émut? 

Qui ne 1* senut pu? Cal no U# de jjwtWj , 
D* joueuses, de fon«, do UhfMia*,,l!iio»i)iHjr» 
Auraient hit remirgoer U doulenr qui m'icotlile ; 
Ji.au wû coUpfe*. . 



Eh!qa>«M^»UTnMfWt^QWes>l>i%kiiaerF ■ 

Lcprcmîtr, •AlnftcMHK/* »<• y " 1 ' 
* tunit. 

-, Ohi le bon personnes 



v JtCTEII, SCENE I, 
Je croia qu'il fait beau bruit. 



Que la râille ArimJoj- est céans. 



Ella lorgne (larron , ion insipide ai , 

Qui se croit adorable , et qui lorgne sa bourse, 
si joue, et perd toujours, la veille est u rtaao 
Et acandalcDwiDent * raine pour loi. 



Pour augmenter l'ennui , 

Mou frère a fait Tenir l'orgueilleuse Béli sa , 
La prune Arsinoé, U jeune Cidalla», 
Coquette impertinente , et folle an par-dessus , 
Qui son tient que la mode est de ne rougir plu». 
Elle agace Géon. Lui, selnw «a coutume. 
Prend feu d'abord pour elle. On ferait un Tolume' , 
De» portrait!! singuliers de loua ceux qu'aujourd'hui 
deon sa fait honneur rie régaler chez lui. 
Sur-tout, de Floriroon, dont je hai» la présent*, 
Et qui ne sait briller que par aua impudence. 

Atil Flarimon , ce gros magistrat débauche ,' '. 
Qui porte en un beau corpa un esprit ébauche t 
Dn Cuisinier français fîi t son unique livre , ' - 
Et deTindeLangon, désle matin, s enivre ; 
Parasite effronté , menteur eu rume nu laquai j, 
Tirant toujours d'< iuprunt ,et ne payant jamais ; 
Grand homme, et pour Cléoa utile connaissance ! 

Il Tient de lui prêter deux mille écua. 



t* tt Dîfr'SïPÀTEtTl*» 

.""""" ' JepêBM 
Que Cléon lîrvierit fùn. 

riepuï» qnelqnes instants , 
11 ■ distribné quinze on vingt iirille faute*. . 
S* vanité irioni[ihe et tient u bonise ouverte 
AlOOJ Tenants', 

Ckt homme eat font gre« iîe si perte 

n y court tant qil'il peut. 

Ne le ménageDnsphni... 
A propos, avci-vons tonohé vingt mille éetu? 

Oui, U Courte tantôt m'a rem» cette-somme. 

Àb.'not mrrm...^Tuns vojei qae c'est nh gelant 
' Bomnit 

Oit p-lntot an indigne. « 



Je l'ai moina maltraité. ; c'est ce qoe j'ai pu faire, 
Ii c/oit vom acquérir. , 

Il verra le contraire. 

Mais je ne puis penser, sans un chagrin cuiaanr... 
Qne Clé on , me croyant en nn hraohi [irewant, 
Loin ite venir m'o/trif nne re.-ioarra prompte, 
Polir s'y déterminer» Éit conaoltc le Comte 



*CTI JI, RCESE-I, fg 

mit***», 

Cr sero.t à boa drojgque toiu von* pLaiqà^|{ 
Mais aimant son arpent Jnempliii que «a personne. 
Qu'importe que son ctcnrou «a main yrmjj«^i^ f « f 



t 9e jurerai» «pie nos. ' 

Malgré tnfnifMilpeom, j'aime ton jour t'Oeon. 
C'estl'amonrleplnavif.... •' ' 

r m m t e, l'interrompant. '. ' ' 

Obi, l'amour dM pistolet. 
On De m'éblonit point pu- de belles psroies. 

OIi ! ta me fâcheras , ni In ne me croi* point. 

Eh bien '. cria posé, traitons un autre point. 

Je ne m'étonne pins si céans,l'argentTonlei * 

Et ai des emprentrnrs .îlottire la foule... 

*os.i» rmarna^anA 
Comment? 

PonunéhMT enanFimiem noire amour, 

Cléou vifnt . Caillot] dp joner *a beau tour. 
Il a Tfnno, mai nuiri., tint terre i Durante: 
Terre i[niranr 4 an moins, dix mille écoa de rente. 
Ce marché s'est conclu sans qu'on en ait sn rien ; 

{voyant ttmihilit.) , 

Mais Pasqnio m'a tout dil...¥uus aounei ? fc.h bien ! 
Qu'en fitea-rai.. î 



-fouis... an«:l'«fsiwunafmTi hou» 



ilo LE DISSIPATEUR. 

Oli;J9Dtb 

Jeaaijlefait. .. • 

Comment, ri qu«ndr»veuTou»ia? 

J'ai conduit le marché ; c'est moi qui l'ii conclu. 

QuiPvouB, antoriaerla pins bsnie «oui»*... t 

Le rtete Ta bien plus àngmenter ta. surprise. 

Quoi? 

Dotante n'a, lait que nr prêter ma nom , 
En achetant , sou n main , la terre de Clèon . 
C«te terre est*, moi, car je l'ai bien payée; 
Mais CUon n'en sait rien. , 

joi.li, en riant. 
C'est le Tondenr. 

Cléonr * é 

Oui,, pur ses dons fréquenta. 

le trait «et tôt» nonvean 1 

Ne n'en fais point \t guerre. 

Dm denian lu vendenr vona achetés a> terre P 



■ ^Ç-°°S lc 



ACTE II, SCENE T. it 

JUHK, 

Pouvois-je miras , l'innti e , employer mi effet! ? 

Je te direi-bieuplns (luiis.gard- DMw.eeersia j; 

l'ai déjà retiré mon argent .-en partie. 

J'en Teai lirereniore; el je on uni* lartie 

Que pour Sontirr i'iljrme à eitiu prodigue amant. 

Il virudra m» chercher... J s rais feindre, an moment. 

"11 r jr inm[i' n — 8 lai Tr t"tiiii m fn il lirait 

IWam'offrir... 

( voyant oarotm CUort. ) 
Il vient... Seconde Mil adreite, 

Et de* l'argent Doraptvponr l'acquisition 



SCENE II. 

CL.ÉON,JUb-IE,PJNETTrL ' 

Muïame , Tons-aver bien peu de complaisante. 
Quai.' melaitter ainsi? Vuua devriez, ,* pense 



von* perdra ? ( 



iS vient voua obséder; 

et je serai tranquille? 
Hon . non , j xi lait *ur rona un effori inutile ; 
Il*t»ut romprij, 



Oui, Monsieur, À l'instant, 
u&oasu paria juste, et j'en fer ois autant. 
ni.ioK,i Jau*. 

Est-ce dune là le prix il'nnt auumr si par'nite? 



E DISSIPATEUR. 

( à Julie. ) 
font Mk... '. Viie , isùonsTetraire. 

Finette ett contre moi i* 



ntigre! 

Eh pourquoi P 

Prendri-t-elle nn époux 

qui 1m met an pillage? 
n fort joli ménage ■ 
«toj, à Julie. 
Souffris... 

rimtTi, àJelie, t» voulant /"emmener. 
Point de quartier I .- 
ciio h, à Julie, en Fan-Juan. 
' Je too.1 prometi qn'on jour.» 

■UBItti, t interrompant, en pointant Julie. 
Promette», promette? j mail afieù uni rerour. 

clkosi, i /atfe. 
Voqlrï-Tom que j e meure ! 

FUiiii' entraînant Julie m 
_ A. vous permit. 
(lioF, retenant Julie.. ■ 

, MadlBfr... 
initTE, A /ufiè jbi it'ajTiAe. 
Fn je». Il voua séduit. 



■J» iwj-diif qu'elle regarde Clam. 
Quelle femme ! 



Eb bien, Tira seul avec moi. 
Allons à votre terre... Un séjour si tranquille ' 
Ton* dédommagera des plaisirs de la viÛe , 
Si le don demi maio , ai mon fidèle smour... 
iiiitii. l'interrompant, à Cléon. 
Voire terre est. dit-on, un si ebarroant séjour ! 
C'est nu cbàtetn superbe, un. psrc d'nne^tendne 
Surprenante! deseaox, etla plna belle ^Hf 
Bref, c'est une merveille; outre les revenns, 
Qtii vont, bon an, mal an, à dix bons mille état. 
Oui , oui , si tous TOnl« que nom allions y vitre , 



., à Cléon... 

M»î» partons de* demain. 

Soit. 
. intiit, à Cléon. 
9 Tons ne dite* mot ! 

chtoa,ipart. 
Dorante m'» trahi; je suis pris comme nu sot! 

Icii!, ifitn air piqué. 
Ton* ave* bonne g race à garder le silence , 
la lien de me marquer votre ectoiinoi assoie I 

Il me vient nn soupçon ; le diimlja wut bant? 

.f«*i>. - . 
Parle. 

il ai* va. 

Sur mon befUMor, la terre a /ait le Mut; 
Et cette maison-ci sera bientôt Tendue; 

Ainsi, mariez-Tons pour coneber dira» la rue I 

IÇLIMffll»». 






44 lE DISSIPATES*. 

Je fois bien que Dorante nie.perd, 
Et I* traître qu'il ut 'vous a tout dwom t tt. 

Oui, cruel! je siis toni, rrjpwis à mon pern 
Déconrtit an p lutô' Cet odîeni rtijilteft\ , 



Ah! »"ileneitinltTOit,'lt»Do«-emniene»V 
Et inon rmcle , à con^i mit, ne tteiaérifer» 1 . 

Mail Am t ïcaln-Too» ^Q'aoéTeiBaH'M-tnH? 

Qnandje tarde on «eererj'ai les pi^MIr'U'anri**! 

>ciu, i 6*M. 
Fuis-je me dityetuer de' lui (aire MTOir ,..? 

(Slf.o-w, l'twgr rompant 
Si vous me décelât ," craigne (nota désespoir! 

Que fnrer.-VOQS? 

cligi, mettait! la main sur la garât de ton épét 
en moHtmntUake. 

Je»fm me percer à»« voe! 4 



Je reBi|ilirai YoaTineui , *. tous *onles ntmort. 
iuetti,» Cléon, en m menant enire «r afcàar. 

Je ne i<à» qu'on moyen qdi nom force à nous taire. 
Conhien pour cette terre sttt.-TOhs™ d'argent? 

oa«M. 
Deux cent mille ecy . 

rmiTTi. 
Bod ? Ett-op en ar -eut comptant? 



ACTE II, BCEHE II. 

Oui , j'en nia inre. 

tiioK, à fùietu. 



■ail» toute la minute? 
GLion. 
Mais , >-pen-pres. 

nairari, nwntrant Julù. 

' Oh ça , combien lai d 

Pour enchaîner m Lingue ei calmer son conrronx? 

Tout ce qu'elle vondra. 

Cent mille frincs. L* faute 
Hériterait , uns doute, nue iraende plus unntr. 
C'est marché donné ; mais nous avona le meut bon 1 

. et ion, faisant quelque» {*u pour loràr. 
Je reTÎeiu à l'inatant. 

w I X s T T ■ , l'arrêtant. 
, Une Elle, dit-on, 

Se tait mal-aisément... J'ai le malheur de l'être; 
Et je crains... 

Cliioa, t 'interrompant , r cn riant. 
Je t'entend*. . 

(il tort.-) 

■ scem;ehi. 
julie, tihette. 

, {JMti rient détone CUoa ettsorti.) 

De amOp conn a de aaaltra 



/,t L.Ï. DISSIPATEUR. 

K'ipparlicnnent qu'à tous. ■ 

Ta <f«to bien que CUoa 

Ne me noupçonne point de l'acquisition. 

El tous Toyee Hliat qu'avec asser d'adresse 

Je suis, quand il le f«t , neooiKler-int'inakiMae, 



n mi mi i mai* CI 


-on va te rCcompcWs*... 


fuit 


t « ,flntf0**ptatt. 


De l'avoir attrape.. 


Qu'il tait bien dépenser. 


Son argent! 


*'■ 






Tnle* 










Il fan! peu de acience 


Fonr en .tirer de In 


..t H* foi ! c'est co*)H-Ji-ncc. 


3e vou* seuUi-vou 


point quflqnt secret reiuord ? 






Pai le moindre. 





Tant mieux..- Noua voilà donc d'accord 
l'ont le bien preeanrer ? • 

Cest a qnoije ea-'eveope. 

Ha foi ! vive nn ajMnt quand il est anasi dupe ! 

S'il n» l'est que Je moi je pliiiu peu son malheur, 

SCENE IV. 

1 tiLËO», PINCTT-E, JCLIE. , 

ci. i un, à Julit, en lai présentant de' papiers. 
Voioitent ailHetanea en- billet» an porteur. 






TE II, 5CENE.IT. 

M>, quifnnd les billets <( les txomùtt. 
Ilaae " """ " 

joli». ; v..»_....i 
Oui , teèfcbooa, et j'en sois satisfaite. 
cl ioi, à Finette , en, lut donnant une bourse. < 
Et Toici lit qooi reudne uo» fille niru itc. 

» i ■ «.El ■ , prenant la- *ïWh*h . . 
Ijuloae eit^llefoiic? 

Oui : cent louis. 

, Enfin, 

Xii (rooTÉ pour mwntl bb jurant médecin... 

(m m**m*M hww.) 
PreooBt. donc «n cowU- AU! je tef MU ««*=" «f 1 



:Ciliur, l' interrompant. 

Oliq*!»«MW>!J«ri0 



Ton» ne direz donc rien à nKnuvwk tWo» ? 
9oy ei tranquille. 

. JUtai? ..; 4 .ii. 

Moi*. je n'ai pins de bagne... 
PemntMKMid pourtant ont conte htWWgW J 
A von» gwris|09Hkè>te emplojw tout TOtta art. 

J'y. ferai mes effort*. 



. ■ .Google 



LE DISSIPATES! 



Oh .'j'ai double 



Tont le monde l'cBpMta i tom cooper la bouraa, 

ctio*. ., • • 

Eh i p*n t-on l'epaiaer ? Je lais seul héritier 



Et ia mort ya biemât relever m 
Au ™rploj, feu nujn per* i min 
Pin» de cent mille f cm. 



Mon rréîor Tient guidé par m 

Elle peut H laMer. 

. ci.ip H . 
Pins de moralité. 
J'achète noblement an pen de liberté ; 
Potur m'en laùMerjoair qoa votre complaiaance 
Du moin», loi) île mis dons la douce récompen 



ACTE II, SCENE IT. 4, 

' JDLli, tendrement. 
C'est un mal dont je ne pnia guérir. 

Un mil..-? Von* me clurmez , et me faites outrage* 

jill.il, attendrit. 
Adieu'... Je A veai p«i voua ficher d»»sntag«. 

Quoi ! tous ne rentrez pu? 

1 Duos nn petit instant. 
IIIMII, à C/éon. 
Doubla toajoura lu doW, rt Tousserez content. 
( Julie et FùteM sortent. ) 

SCENE V.. 

CLÉON. 

An fond , je ne ni* plni qoe penser de Julie. 
En combien de façons son esprrt aé repli* I 
Tantôt douce , attrajnim, rite charme mon oœnr; 
Et tantôt ses froidtnra m'accablent de doutent. 

SCENE VI. 

CL»iON,lE COMTE. 



ChÈo 



'Atjuoi donc? 
Lion. 

Vulie. 






Sa LE DISSIPATEUR 

Et tel» TtHi» anc.te -.1» mfilaBsqUe?, 



Spr quoi le crajei-YonBp 
ClttK,., 

Je l'acctbU de hjca , et tien ne lit contrats. 

1.1 c o m t i , aprèi avoir tut /au reW. 
Econtordonc , la çipsa «al aanoappa rente. 
On Ttut TOm ruiner, et pni* tous planter là. 
L'inanité du baron n» bit croire cela. 
Que Tonlei-Yoa»? Sonvent je voua 1 plana, je nu. 



Mail j e n'ose parler. 



Panvea-TOiu différer on »i aage projet? 

Oui, je me crains moi-même , et connoii m* faiblesse. 
Je rampa toujours ma* Iwa et j'y rrnrre sens cesse. 
Hais je veux me punir de mon uTeaglaiHeoi,., • .i 
En quittant nn objet aiagé trop tendrement. 
Appuyé» mon dépit , et pretea-anoi yo tre aide. 



m n»t le plus sûr remède ; 

ci ion. 



ACTE II, SCEWE VI. Si 

J'ai vonln loi p trier, *f-oe«r«i pu osé. 

Parlrx-loi... Cidaliaerst d'une Hamenr charmante, 
Très désinléresee , et ma proche parente. 

EUe-rw dépend pins que de'son+ieni (atear, 
Dont je puis disposer. 

Que o'ii-je m» mon cœnr • 
Un empire ibsola ! 

Plus il toits tyrannise , 
M oins il tant Ini céder... 

( Bat, tu appervewtrir Cidaliie ) 

Af! voici Cid-tli se!.., 
Veyec ai ion «bord est sombre et sérieux. 
er.ion.fcu. ' 

Ton t m* piroit en «lia aimable et, gracinux ! 

scène VII. 

CIDÀLISEyCLÉOK, LS COMTE. 

Messieurs ,1 1 compagnie est caniplèle et noiuhreg.se ; 
Mais, franchement shtih Tons je la trouyeeniinyeusfl. 
Et je -viens vons chercher. Qoelest donc le »nj« 
Qui Toaa tient i l'écart? 

Nona formons lia projet. 

Quel projet? 

Nona Tonloni vaus marier. 

Chimère t 



LE DISSIPATEUR. 



( regardant tendrement CUen, ) 
Ob! pourquoi...! C'est que je désespère 
D'être unie à calai qoe je voudrais «voir. 

li coiti, has, à CUok. 
L'entendez- voa*? - 

clins, bat. 

( à ddalia. ) 
Fort bico ... ! Vos jeux ont toat pouvoir I 

Point dn toat. Jagti-en... Le seul homme que j'ainu 
Ain» nue autre que moi. Mon meilleur est extrême, 
Comme voua le voycx; et je puis vous jurer 
Qae je lepleurerbie,si jeMvois,pleni«r; 
Maie, ne le pouvant pis,je ris de m» sol lise. 
Oue je suis ridicule ! 

., <««"*•)., 
- - ciia*. ■ - 

Ah! cessez, Coalise, 
De faire tant d'ontrage à vos divins appas. 
Tous ! vous aimes: quelqu'un qui ne vous niais piaf 

Oui. , •> *» 

Quel est donc l'objet de ce joyeux martyre ? 

cidiliii, prenant un ah- sérieux. 
Vous êtes l'homme à qui je voudrois moios le dire. 

1 Vonsle pourriez: jesuis ira confident discret. 

ennui, d'un ait tendra. 
A quoi vons servirait de savoir mon secret? 



A vous désabuser, • voua faire couitoitre 



ACTE II, SCÏSE VII. j 3 

Que l'on « on» aime plus qnevoni n'ti» tg , gen t-i tre. 

oïdiiiii,'! minaudant. 
Onpoorroit mêle dire, et je n'en oroi roi ■ rien. 

Pourquoi'' 

Celui que j'aime est pria dans im lit* 
Dont il ne peut sortir : je n'en soin que trop tore. 

CVit doumanc . ponrtitDt; car, an rond .la nature 

Eo nous formau.1 tous déni forma la mime humeur. 

Il aiine le frac»* ; je l'aime à la farenr. 

Ile<( gai .complaisant. Unirai, magnifique. 

Je Tooa en offre «niant; égal , donx , pacifique ; 

G* MM mes qualités : bien loin qne l'avenir . 

Occupe sonespril , il fait tout son plaisir 
De jouir rin prêtent, sans en craiude la suite ; 
Morale qui me charme et règle ma conduite) 
Bean joueur, bon couvive, aimant à dépenser, 
Et prêtant son argent sans jamais balancer ; 
Foiblesse d'un bon cotur, d'une inv généreuse » 
Qui cadre avec la mienne et me rendrait heureuse l 
Enfin , set homme-la me ressemble si bien 
Qu'en faisant «on portrait je crois faire le mien. 

Oui .Toili de quoi faire un. parlait assemblage 1 

ci o * t. i .1 r. . en riant, au Coma. 
L'en tTeprendrie*- voua P 

C'est à qnoi je m'augag... 



ttCUon. 
Voici ma caution. 
mr.iii, montrant Cléon. 
a répondra noe l'homme en qnesti 



-Si .- LE DISSIPATEUR; 

Est si bien engage qu'il n'ose l'en dédire. , 

** cftfo*. 

Vonsïuns trompe». Sur lui vuuspren ri tant d'empi*r 
Qae.poiu pen qne vos jeux daignent l'en co araser, 
Sous toi aimables lois il Tiendra ae ranger. 

cininii, tcndrtmcnt. 
Il se trompe, Bt jamais il n'aura ce courage. 

cLioi,/ui haUunt la nul». 
Il l'aura ; j 'en réponds ! , 

Eh bien . qu'il se dégage. 
Et me rapporte .an corur qn 'il a voit mal placé} 
Et nous pourrons finir le projet commence. 

Ton». loi promette» doncl-P , . 

c id ili fit , ïjntentimpant. 

Oh.'j'.-ùdit.cemcsemhle, 
( montrant le Comte. ) 
Tout ce qu'il fallait dire... Ajastex-vons ensemble; 
Vous pourrez bien, sans moi, poursuivre l'entretien; 
*Vp)is avez de l'esprit , et toos nf entendez bien. 
Sans adieu. , 

'eflcatrt.) 

SCENE VIII, 

CLÉON, LE COMTE. 

V«co-,« P 
Quel rapport, et quelle eympathief 

'Cidalise doit être une femme accomplie! 

N est-il pas y rai? 






ACTE II, SCENE VIII. 1$ 

Ot*OM.„ 

Sans doute. Il faut que tou m aidiei... 
L* co M i i , tùitcrrompant, 
Qa'exjgei-voD» de moi? 

■ . 1 ■ Q ue v0 . n * rae d'g«fiî«... 
Aile» trouver Jolis , et lui faite* comprendre 
Que d'un nouvel amour jo n'ai pnjne défendre ; 
Que, comme nos humenre... 

II coill, l'interrompan!. 
* Ne me prescrive* rien'; 

Je eaûce qu'il faut dire, et je le dirai bien. 
En celle occasion usont de politique... 
Envoyée i Julie nu préaciX magnifique. 
Pour loi faire agréer qne voua rompiez touadenx, 
El qu'il tous aaitpçrmis de former d'antre» nœnda, 
Voua KM à quel point elle eat intéressée. 

Ce>t bien dit.. 

Le haaard aeconde m* pensée... 
(tl tire dt ta poche un icrih. ) 
Voici les diamant» qne vous loi destiniez. 
Le fameux uanrîer de qui yods empruntiez 
Les avoit pria en gage , et vient de me le» rendre. • 
Je le» porlpà Julie, et lea lui ferai prendre 
Comme un prix éclatant de votre liberté. 



Je vais tronvrr Jnlie. 
Rentre» ; je rejoindrai bientôt la compagnie, 
Et je vona rendrai compte, a l'oreille, en deuxînot», 
De ce qne j 'aurai fait. 



AS LE DISSIPATEUR. 

cLioi, rembrtuiaht. 

Je vons dois mon repos. 
{ Î/ rentre dans l'ultérieur de ton appartement , et au 
moment où le Comte -va sortir ,' Julie rerient arec 
Finette. ) 

SCENE IX. 

LE COMTE, JOLIE, FïNETlE. 

«VUS, o Finette, dans le. fond ', et tans -voir d'abqrd 

te Comte. 
poi, je reviens cLtilni. quoi qu'ave répugnance; 
AUU il (eut lai montrer »u peu de eompUisJince. 

Il Ton» U plîr* bien. 

C'eet mon intention. 
( e?/e appéreoit le Comte , et double le pas pour ren- 
trer dam Fappartemènt de CUon. ) 
-Li toiTi.s Julie, en l'arrêtant. 
Madame , oà conrex-voa*? 

On m'a dit que Cléob. 



ACTE II t SCENE IX. S;. 

Dn compliment. ■ 

* Comment? o« uûils donne congé? 

Congé, trèi ibeoln , s'il faut que je le dite. 

D'oii loi Tient ce caprice P 

. 11 iint Cidalisr. 
min, riant, et -Boulant encore avancer. 
Oh! n'eii-ceqae cri»? 

Lefiit eetaérieux, 

fit c'est od parti pris... Fin t-il le 'prouver mieux? 
Je) vrai apporte ici ce présent magnifique... 

( il lui montre Vécrin. ) 
Pour toii.1 en coiuoler- 

imin, voulant prendre ■Nerin. 

Donne*. 

1,1 Mmi,àAk 

Mais... je m'explique... 
C'eit 1 condition qne voua loi permettre» 
De Ruine un penchant ? 

iTti.i*,a"un aî'r noble et fer. 

Monsieur, tous Ini direi 
Que mon intention n'est point de le contraindre 
Sur nos engagements., qu'il souhaite d'enfreindre; 
Qne je l'en rends le maître , et que je faia de* vœnx 
Poorqn'nne antre qne moi puisse le rendre henrenx , 
Quoique j'o*e en douter; et qu'au anrplpi j'accepte 
I>e présent qu'il me fait. 

(tllcp>rni! rècrin.) • 

Bon cela...! Le précepte 
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Qu'on m'a toujours prêché , que j'ai le mieux »nivî , 

C'eut qu'il '»Q' toujours prendre. 

(JuUt-iknnc FJcrin à finette. ) 
li ebittt + Jl Julie. 

RsrratrèsTtvî 
D'un procède si doux..;! Osesois-je tous dire 
Que l'oniquebonheur pour lequel j e son|>ire , 
Cejt que son inconstance et ton aveuglement 
Vous huent éootftrr on pi» fidèle amant ? 
Te suis bien que , toujours circonspecte et aevu» , 
Votre vertu vons tient soumise à -votre père: 
Consente*-*, madame , ei je ™ lni parler. 

uni, d'un air Jroid. 
Ton» le pouves, uonutar. 

Mais, «ans dissimuler, 
Si je puis obtenir qne le Baron prononça 
En ma faveur... - 

jd m , rùtlerromfant. 
Ponr lori , je voua ferai réponse. 

Cela anffit , madame j et je n'ouLlîrai rien. 
Comptant sur votre aven , pour obtenir le sien. 
(iliort.) 

SCENE X. 

JOLIE, FINETTE. 



Ah ! a'il peut l'obtenir, y 
Le perfide ta) 



ACTE II, SCENE X, 5 (J 

Moi?non, Flanu, à conpsùrl 

wpendeni est on morcela bien dur ! 
en ni»» ptqo.ee, et j'en tpagia de honte '. 

cenr...[ Ce*t an des tours do 

M«i* enfin, si, Cleo». .. 

)hlu, fiait/rompant. 

Dès qor je Ir voodrpi ■ 
EneseIire,ineip»edV„ je-letappellerii.. 
Tel Ml de là virtnl'uscf n riant légitime. 
L'uaaor est toni-pnitsnm »"il règne 'Tac L'wtinB. 

>nnri,oom«ii/'i(o™. 
En wbI cm ihhii ■«•■wdi qopi noumjnttnir. 

Allons chayelur lu en pan. 11 i»nr le punaii 
Sot le* oïfM* do Comte . et dicter m Mpsnue , 
Qni doit être pesé* ■*■■! j^u'il b ptonowe. 






.LE DISSIPATEUR. 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

PASQUIN. 

I^Juii. éclat 1 quel fracas! quelle diable de ri* 1 
Quoi ! quarante conTcrts et la table remplie ! 
Des vûude tau* paya; tant de ■netsdélicats 
Qu'une Tille, je crois, ne les mangeruit pas 1 
Trente musiciens , symphonistes avides^ "- 
Qui sont entrés céans la bourse ai le corps Tnidee, 
Qui , convoi tant le* plats , font jurer leur archet , 
Et s'en vont tour-i-tonr »' enivrer an huffer. 
De* galants, plains de vins*, qui décUrent leurs i 
flanunwl I 

Par-deasiu to||t cela le caquet île vingt femmes , 
Et CLeon transporté, qui ne l'oocnpe a rien , 
Qu'à provoquer les gens 1 dévorer son bien ! 

SCENE IL 
FIHETTE, PASQUIN. 

Ab ! te Toili , Psjqnin f Qnc fais-la I 



Comment i cela l'ifHige P 

' ' ri-sourit" 

Ehlpuis-je sans douleur 
Voir périr tons les biens de ce dissipateur f 
Les trésors de Crésue De pourraient lai suffire ! 

Crois-moi , profil oos-e n , et n'en faisons' que rire. 
L'exemple de ce chien que lu cilois tantôt 
M'a frappé» ; et je vois que e'eitimi prand défaut 
Que de s'embarrasser des sottises des anlres. 
Vos affaires voul mal; et nous faisons les nôtres; 
C'eai ce qui «ae consilt. 

;; Olil tebon petit cotur! 

Les scrupules avaient suspendu monàrdoar j 
Mai* je m'en mis guérie t ' 

Aussi fail ta raaittejli:.;.' 
Qu'elle a bon appétit t 

Elle dévoré! Adresse ,' 
Complaisance, rigueurs, ruptures et retours, 
Elle met tont en œuvre, et profite toujours. 
Mai s le meilleur de tout, c'est qne monsieur te coin ta 
S'intéresse pour non" , très vivement ! 

Je compte' 



Tn sais bien que Gripou, 

Votre honnête intendant, est m», maître frippon P 



Le fail est clair. Eh! bien? 
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' " ""' jiàtrTE. 

Le cornu le menace 
Dr le faire ilïnwiu milieu d'une place, 
Si de son brigandage il ne fait pas raison. * 
Gripon,qui»eQl son cas digne de pendaison, 
Tient de noua apporter, par les ordre» do comte , . 
Soixante m lie cens , dont on loi tiendra compte 
Sar. ce qo'il doit Ucoer par restitution. : 
Sa taxe étant payée, on portera Cléon, 
Par l'appât toujqiya sur d'uue modique somme , 
A ligner qne f.ripon es 1 no très Lonnfte homme. 
Tel est le njarché fait entre le comte et lai. 

Quel est le plu» frippon de'v«us tons ? ' 

' \ ' Aujonrd'bui 

Pareille question est an peu trop subtile : 
On passe sur l'honnèie, et l'on songe à l'utile. 

Ta maîtresse, à coup s.ùc, a'occnpe dn dernier, 
El laisse lui sols le soin de sunger au premier. 

ftla maîtresse prétend que rien n'est pins honnête 
Qne sa façon d'agir, et se fait, une fête 
De ruiner Cléon .afin de lui garder 
.Ci qu'elle salera. 

Pour me persuader 

Il me/iut dés effets". Ils vont bientôt paroitje. ■ 
Le dénouaient approche. /■ 



Oui ; mon mai ti» 
Sans s'en apperreroir, est miné, tout net. 
Il brille ; mai* , ma foi ! c'est en faisant bine 1 1 



ACTE III, SCENE II. 6J 

On Ta, pour I achever, joner an jeu terrible I 
Mon maître taillera : croij-to qu'il soiipoasiLle 
Qu'il évite sa perte ? II j une étnardimrnt , 

Qae ai banque se fond en joasni de !■ sorte. 
Et qae ce qu'il 7 met tout le 'monde l'emporte? 

Il f*nt que ma maîtresse en tire aussi sa part , 
Car elle «il à fond ton* les jeux de hasard; 1 
Et sou bonheur, an moins', égale son adresse. 

Mais Clécu , m'a-I-on (lit, rompt avec ta maltreaaer' 

Cette raptnre-là nonHnqdietepeo. 

D'ailleurs .pour son argent , chacun M met Ml jeu; 

Courage 1 achevez le patrrre homme. 
Le» antres l'ont blesse, ta maîtresse l'assomme. 
Kncor ai son cher oncle aroit la cbariié 
De se laisser mourir! Cléon ressuscité 
Reprendroit son éclat ; mais , morblen ! le vieux 

A déjà ai loovent attrapé mon citer maître... 

* 1 bit te., V interrompant. ■ 
le* lois de rroîtnt défendre à ces vieni opulents , 
Qui ne son' bons à Tien, de passer 'soixante an*. 
Mai* ce* oncles malins sont clones à la rie ! 

tAi-gt-i*-.* 
Le notre est tons les ans deux foi* i l'agonir. 
Un ooaner diligent vient nuna en («ertir. ■> 

Pour a<ler)>ntenrr nous songeons à partir, 
Quand un antre conrier, qui jusqu'au ector non* 

frappe, . . 

Arrive . et non* apprend que le tralfrceu réchappe j' 
Malgré deux médecin» qui ne le quittent pas! ■■ 



LE DISSIPATEUR. 

■cins n'ont pu lai donner le trapu ? 



Pendant lout le fracas que l'on fait là-dedans , 
Lui , qui 'mené nne vie et miieraule et dure , 
Il d es heià trait «on navcn ! 

Cboaeaunl... 
To derroïa prévenir.-. • 

Xiaq*nm , fin tcrroinpanr , en tiojantparottre Ce rouit. 

Morbleu! toateat perdu. 
Voici l'homme , loi-même. .. Il n'es t point attendu. .. ! 
Oh!lemalin<éeillard.'il-i'-e9tmia<Luula tite 
t>e venir non» eurpreodre et de troubler la îiu... ! 
Que loi dire? Aide-moi. 

iiitiTi, regardant Gérante. 

Il ae parle ; écontotu. 
[Paifuin et Fine. te je rangem dans un coin pour 
écouter Gérante , tant être ■vus.) 

SCEHE III. 

GÉEONTE,i>ASQUIH, FINETTE 



11 mon neveu , comme Je dit sa lettre, 
ilett îéfomié ; car tenir et promettre 
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Vraiment ; oui .' 

Sij e l'en cto'u pourtant, 
II tîÏ comme an Quoa... Que je «roi» raJultnt - 
S'il m'nvoit neaodi vrai ! 

Aiç rv (1, bas, à Finette. 
■'•■■■■ Bon ! Toitt notre texte ; 
Il faot broder dtwiu , et , moi qncUpa pr* texïe , 
Eloigner ceficliem. 

Comme nce , j 'appn îui i. 

S'il me trompe, jamais je ne le reverrai , 

Et de tous lin jjmida biens je ferai le partage 

Entre grns qni sauront en faire nn bon auge ! 

r » s Q. im li ,- bas .à ! Finette, 
Se te l'ai-je paj dit? 

1 Le péril -est. pressant 1 

A.bordona-1 e , et prenons l'air tendre et caressant... 

(à Gérante , en s'apptochant de lai et en emb riusotit 
■ , Kige.Honx.) 
Ain 



Fiaixri,à Gérante, 
prenait. 


en s'appiochant aussi tt /« 
; les maint. ' 

Qnel bonheur, quelle] oie 


Pour eentir des trariapor 
Comment *e porte-t-il ? 


»•, à-Gêf&tté. 

-, il suffit qu'on ïone roïe 

l'interrompant. 
Bon jtvdr. . . ! et m on neTea, 



, .Google 
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ÀMtt bien , depuis pan. 

Depuis peu ? Comment donc 1 »-t-il été malade ? 

Oui... L'étude, à mou sens, est un plaisirbieufa.de ; 
Cependant, c'est le seul auquel il t'est réduit : 
La lecture, à présent, l'occupe jour et unit. 

Tout de bon? La nooTelk eat pour moi bien char- 
Mais .a dire le vrai, je la trouve étonnante. 

Trop d'application, l'a fort incommodé ; 
Mais sa santé revient. 



Hélas 1 il n'avoit garde ! 
.'■ aiiomi, 
Poargnoi? 

pasqci». i . . , 

Vous affliger...? Vu ulra-Toua qu'il hasarde 
'Une santé , L'objet de son attention t 
Car il se tent pour tous une inclination, 

{montrant finette.) 
Un amoUr, on respect... 1 Demande» a Finette. 

rilnn,.o Gérante. 
Tenet , monsieur, depuis qu'il vil dana la retraite ,' 
Son amitié pourrons s'est augmentée encor. 
Ma foi! c'esi cn.oevtu qui vnnt sou pes»nt d'or... 

( montrant Paijjuin. ) 
" 'siaPasquin. ■ - .... .. 

' Toai me comblai de jolal 



ACTE III, SCENE III. 87 

Enfin le voilà sage , et dans la bonne voie. 

On n'y peu» *tre mieui... Ces! une graine, 
C es' anr modestie, nne docilité, 
Uoediîcre'ioo... , 

■ iioiiTi, FinUrromp"*'. 

Kort taen! m» douer *mie; 
Mail TonMie p»tlex point de son économie. 
G'«ilepoinkc«pi u11 

Bon ! -il est trop mesquin , 
Trop dur I 

*,i*o*«i. 
Me dis-tu, w»i? 
w 1 >■ 11 », montrant Patqnm ■ 

Demande* à Pasqoin. 
rtsotiiTt, « Gérante. 
Son niénige à présent -va Justin'» l'avarice ! 

snlo'TE.ù part. 
On ! le hnve garçon... ! On dit que c'est tmTiee... 
fibittm, eùittrrompànt. ' 

oimoiri», à Pusquin. 
MaU ,a mon sens, le plaisir d'amwer 
Snrpasse infiniment celni de dépenser. 

Vollâceqn'ilnonsdit. 

Mai» c'est donc on antre homme? 

Ouï , monsieur... Sasei-fous gn'apréseat on 1» 

nomme É 

Le petit Harpagon? 



es le qissiPATEca. 

Qui, nom? 
.Te von» jnra qu'il ut a nui ladre que youi. 
C'est tout tire. 

Fiigml, à'Gértmte. 
Oui , 'ne foi ! 
tiionii , pleurant et liront ton mouchoir. 

.Sur mon honneur, j e pleurs 
(Voulant entrer dous ïtippt,r 
tentent de (,/*■,) 
De surprise et Ae joie. .. ! Il faut que , tont-i-1'heare , 



Ah! 

PHI pourquoi? 

rxm eu .embarrassé , et montrant tinette . 
.Demande»» Finette j elle «ait mieux que moi.. 

rniTii,a déroute, avec hésitation. 
Monsieur... c'est qu'il l'ut fait... une étrange babi- 

. indé- 
pendant tontes 1rs nuits... il s'applique à l'étude , 
Et ne s'endort jamais... qu'après qu'il i dlué. 



Pubien 


plus vous paries 


plusj 


.-suis 


étonné. 


Un pare. 










Mon neveo, qni jamais n 








Qui Laissait l'étude, a la mort, ni 


a in tenant 


Passe les 


nuit* h lire P 









Il eut pin» surprenant 
De l'aroir tu prodigue *t de le voir avare. 

HiilTi, à Gérant». . 
L'homme est un animal si chingeant , si binrre ! 

M .1 i s 1 ' i vr i 1 1 e r p ou r ruo i n'est pal un grand malhe ur. 
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t {foulant tncoieentrcr chez Cléon.) 
le veux le Toir.. . Entrons . 

ïiiiTii, te retenant. 

Auries-vona bien Je cour 
D'innrrompraaonaomine ? 

GilOITI. 

Oui. ' 
puçiii», le retenant, & son tour. 

• Souffres qu'on vomdise 

Qu'un réveil en sursaut... 



iiiitti,^ rattrapant. 

_ La enipriu 

Pent le rendre maladf. Attendez a è« soir. . 

Mon ; ma joie est 1 rop grande , |jt prétends le voir. 

FHiqCIR. 

Pniiifne «NI résiste» i ce qu'on voua conseille , 
Poni le surprendre moins .sonffiei qne je l'éveille. 

Eh bien ! va l'avertir que je l'attends ici. 

{Pasqiun patte dans l 'appartement df Cléon.) 

. SCENE IV. 

GÉRONTE,lf"lHETTE. 

oiioiTt, entendant du bmit dans l'appartement 

. de Cléon. 
Mais , j 'entends un gran d brnit ... ! Qne reut direct ci t 

Comme votre neven donne dans le! sciences, 

IL fait Tenir ici, pour des expériences , 

Grand nombre de sarante, esprita Tifs , pointilleux , 
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Gens qni.snr on fétu, jasent uni! heure, ou deux, 

En dissertations fièrement se répandent, • 

Et font uoii grand bruilqule : es voisins l 'entendent. 

li>OIT>. 

Des savantaf 

Ici pris lé cercle est assemble. 
Le sommeil de Cleàndoit en être (rouble t 

.l'Ull-TI. * 

Oh! point; car, pour se mettre à l'abri dn tapage , 
Il monte prudemment j usrjn'ao troisième étage. 
'[1 s'endort, il s'éveille, il aexcehd ; on lui dit ■ 
Ce que l'on a conclu , dont il lait son liront. 
Il faut voir quelquefois (■(■■me il les contrarie.' 

Mais , à propos, quand donc mi-ce qu'il se mark ? 
Julie est nnpaiti q^flni convient très fort; 
S'il ne l'éponsoit pas il aurait très grand tort. 
Je vtui, tout an plutôt, Taire ce mariage ; 
ErcVt là proprement l'objet de mon voyage; 
Voilà le frein qu'il faut donner à mou neveu. 

aiie dans peu. 

ï ans de veuvage. 

D'ailleurs, puisque Cléon est devenu si sage, 
Je ne vois pin] d'obstacle a cet engagement. 

' SCENE V. 

CLEON, PASQOIN, GËRONIÏ, FINETTE. 
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oÉiohte, l'embrassant. 
Yen», einbrasst-a-moi... Ce que j'apprends me 

charnu 1 
Grâce an ciel ! mo toi 14 bon de crainte et d'alarme....' 
Vous n'êtes pins le mrme , à ce que l'ail me dit. 
Qael heureux chaudement I 

' tiinj, d'un air tiHeux. 

J'ai bien tait mon profit 
De TOa sages disconr» , de «on lettres prudentes. 

nicjuii.a Girunle. 
Oh! oui/ ' 

c l i o i» , à Gimutt- 
Des jeunes gins 1rs passions ardentes 
Les antralnent souvent dans des égarements ; 
Mais, p'oor les bons esprits, il est Je bons moments.. . 
Après beaucoup d'efforts . j 'ai réformé ma vie. 
Tons imiter, von» plaire est toute mon envie. 
J'ii pris le bon chemin, et j'y irai demeurer. 

» i jiiii, à Gérante. 
Ton* TojeiP 
F* s qui ■, i Gérante, qu'il voit pleurer de j'oie. 
Comme vous .cela me fait» pleur..,. . 
ffetea-yoaa pas tuncué d'une telle réforOie ™ • t 

'àCléon.) ,' 

ni . . - "Mais pendant la nui t la santé vent qu'on donut, 
On s'échaaffe à veiller. 

Oh! ja>ne veilleplua. > 
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De prétendre cacher la mauvaise habitude 

Qne vous ««et. 

CL(0>, 

De quoi? ., ( 

rASQum, lui faisant des signes. 

De donner a l'etade 

Tontes le* nuit*., au lien de les passer au lit 

{montrant Gérante et Finette.) 
Monsieur sait votre train , et nous aTons tout dit. 

c l i o n , à Gérante. 
Il faut tous l'avouer, jour et nuit j'étadie. 

' oi.OBTÏ. 

Je ne m'étonne pins de votre maladie ! 

et ion, surpris. 
Je ne .sais point malade , et ne l'ai point été. 
niitTTj, lui faisant des signes. 
QnoUlea veilles n'ont pas troublé votre santé ? 
Voua n'avei pas .senti de certainps atteintes... ! 

' PASQ.OIlt, à CUtM. 

Eh ! qne diable, monsieur, mettons bas ton tel feinte». 
Oserex-vons uîer qne l'application.,.? 

clîor. embarrasse", à Gérante. 
^11 est VMÎ , i'ai senti— qnelque altération... 
Par l'excès du travail, et n'osois vous le dire, 
Ce peur de vons tacher ; mai*. .- 

ri soc lit, l'interrompant, 

Mdi , ponr nn empire 
{A Géroittr.) 
lit pas...) Avec tons ers efforts, 

ciitutE.H caler* , à CUoa. 
3% tu \enz point cela ! 

ction, ■ 
Mon onde, la >oience 
A de*, attraits «vifs ! 
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_ ïilOITI. 

J'alfaii l'expérience , 

Mon neveu , qu'un docteur est souvent M garni ml. 
L'étude appesantit , et n'est point votre lot. 
On peut, par-ci. pir-li, vaquer à là lecture ; 
Mai* c'est folie à voua de ftirtcr la nature, 
A gouverner vos biens «ores tris diligent; 
Manuel peu , dormei liira , ei comptez votre argent, , 
Quand ions voua ennuyé*. 

J 'eu fais tons mes défia*. 

Plus on aime l'argent , et moins on a de vices ; 
Le soin d'en amasser occupe tout le cceur j 
Et quiconque s'y livre y trouve son bonheur. 
Un ami qu'on implore , on refuse , ou chancelle. 
L'argent est un ami toujours prompt et fidèle. 
Le plaisir d'entasser vaut seul tous tes plaisirs. 
Des qu'on sait qne l'on peut remplir tuua ses désirs, 
Qu'on en a les moyen* , notre anie est satisfaite... 
De tout ce que je vois je puis faire l'empiète, 
Et cola me suffit. J'admire on beau château... 

• 11 ne tieodroit qu'a moi d'en avoir un plus beau, • 
H* du-je. j'ppercois nne femme charmante! 

• Je l'aurai , si Je veux ■, et cela mécontente. 
Enfin , ce qne le monde a de plus précieux 
Mon coffre le renferme , et je l'ai sons mes yeux, 
Sou ma main ; et par-là l'avarice qn'on blâme 
Est le plaisir des sens, et le cliarme de Vante L 

Qne c'est bien dit , mon oncle ! Aussi uonpHsgransl 

Est de thésauriser! 



■li II DISSIPATEUR. 

C'eat un charme de voit comme mon maître ■!!» ] 

cl*OH, à Géronlc. 
J'aiboanconp dépmae; mais i la fin tMtluw. 
J* n'ai plus df plaisir qn'à compter de l'argent. 

T[!K'1'JI, fl ClifOJlW. 

Et qu'à le dépenaw._ comme un iiumine prudeHf? 

fort bit»! 

Je ne veui pieu maURc* mon bled en herbe ! 
oii6»Ti , examinant r habit de Cléon. 
Vous ponei-li pourtant un hibil bien superbe ! 

"■«»»■ 
J'acheve.df l'user, an lieu de le donner. 

Dilotrll 
Bon...! Quand il sera vieux, faitea le retourner; 
Pnia il ïom durer» cinq on sii as s empire. 
- c r. * r> n . lui faùant la révérence. 
. Je n'y manquerai pas ! 

«i«o»n. 
Le faste... 
Ctioi. 

Jls l'abhorre I 

' OI1.MT.. 

Eittonjdura ruineux. 

ctioi. 

6àna do a te, 

liinoxTH, lut htontrunc ton fut Ht: 

Torw-Hi e>i , 

Je porte cet habit depuis dis an*, je croi, \ 

ïljïTeui'lt porter rncor plus dé dis antre*! 

hiqou, ias, à Cléon. 



ACTE III, SCtJiï w. rf 

, J> loi disqnelesnûtrea 
Sont riche* * l'excès, ei an il f«<it nom garder 
Désormais de f* luxe... Ali ! q a 'ya *» brocarda: 
Soi sort) économie! , 

'mm, okx qffactmQn. 

Eh ! qu'impur tt qu'an raille? 
A tcinDnlei .toajoars. 

C'eut bien dit...] La csnsille, 
Quand je passe, m'insulte et me siffle souvent. 
J 'enirt , j'ouvre mon coffre , cl [tais mon cher arpent 
Me couple... J'en ai de .;iioi remplir deux pipei...! 
Outre crtargenl-1», mta nienlilea , et «es (lippes, '. 
J'ai , de reveun ijajr, trois cent bons mille francs , 
Et n'an dépenaa pu uoia milLe toos lea um> 
Anasi non tu s'sccrpit, il se renfle 1 



fie se renfle pas i™t; nisis nous vUoi>s «a voire, 
Et «oas y parviendrons ! 

tlIIITI, ii Gironta. 

Dans nen je vpui répond» 
Que votre cher natta fat >i iiien en* fonda 
Qo'll-nc oomptecï plus! 

dbion, à Gérante. 

Ooij «rate mon envie 
Est d'uKeindi* 1 roaUeu 1 

QuejyjSuwrawj. . 
Devoir qn il tienne enfin de sun pare et de moi...! 

{àCIéor,.) , 
Continoei, mon cber^voiu irez Jojq, . . , 

.f + sonm. 

■ UkaWl 



7 8 LE DISSIPATEUR 

C'est très bien dit. 

D'Iionftenr à 11 fia je me piqne; 
Et je M'en Tais von* faire an prêtent magnifiqnc , 
Pour Tans récompenser de tant ce que j'apprends... 
( il tire dt sa poche une petite bonne 4c cuir et la 

priante à Cléon.) 
T™« , mon cher neveu , voilà quatre cents francs , 
Que je ïous donne. 



Je serai libéral , tant que to<u set 

Vos libéralité* sont tonchames 1 



ci.ion, prenant la bourse des maint Je GéroeJe, 

et la donnant à Pasqua. 
Tiens ; Pasqoin. 

Grand merci ! 

GÉROn-j'a, à Clcon. 

Comment ! votu loi do— g 
Mon argent ? 

inouï». 
Oui, Monsieur; amaii c'est ponr «a dépens*. 
Comme c'est en moi seul qu'il met aa confiance , * ■ 
Il me charge du soin d'acheter, de payer. 

Haisn'es-tn point frippon... ? Songea bien employer 
Cette somme... Apre» (ont, elle ut considérable. 

Ans»! servira- t-elle a défrayer sa table 
Pendant pins d'nn grand mois. 



ACTE III, SCESE T. jj 

ni»ont», à Çlton, en l'embrassant. 

Ah 1 je suis enchanté ! 



r i. « on tu , au Baron, en allant au-devant Jt lui. 
Ma» »m>, pvn« part à «a félicité ; 
Sonflreiili»'«nW" l «"'*ra»nicHittaa»pôrt«ediploiei 

li jino", l'embrassant: 
Boryow, mon dur Gérante] 

»as iicia , *<u, à Finette. 

Au ! Tgici Rabat-joie I 

At«* ; »tt *Wte* , il »'«n[v».,tout gâter... * 

Continent le prévenir ? 

• Je. m'en vais le tenter.- 

{tas, au Baron.) 
Monsieur, un petit mot. 

(à Bé™*.-) 

■aix— ISachoni.javonapria, . 

B'ori naisstnt vo> transports. 

De Voir q» e " 10n nt ™ - 

*» t Aiioir , riiiurrompant. 

Et je compatis fort aui chagrin»." 

qjiiiohtk, t'interroiaaant. 

Dien. merci, 
Je n'ai pin» de sujet d'ejuvoir! . 

!■■ »a.»OJi. , 

Moi, je peine 






-8 - LE DISSIPATEUR. 

Que, ri jamais... 

1 1 k'it T ■ , bat , (interrompant. 

Monsieur, an moi 
Nous irons... 

il iiEoi, l'interrompant tt la npouaant, 
' ■ ' (o Gérante.) 

Ote-toi... Je... 
» A ■ a u i B , f interrompant, et tirant le Baron, dans 



VAsgciB , à part. 

Qn* U pote te crere...! 
(bat.aOéon.) . 
Aidez-nous... Il s «git d'empêcher qu'il n'schere , 
Ou voue êtes perdu. . • 

L I b i H h , ii Gérante, 
Je «ii> 1res étonné 
De tou» voir ri joyeux. 

c ta on , montrant Gérante. 

Il m'a tout pardonné, 
Monsieur ; laissons cela. 

t# a a non, à Génmte. 

Ton» éta« bien facile... I 
Ah i si tous m'en croyiut... 

tiîoif t interrompant 
■ ■ Tons veue s de la ville. 



ACTE III, 9CBNE VI. 

Qae dit-on ne nouveau ï 



Sans doDlai 

aiicuti.mi Baron, 
Tont le monde est bien surpris , je pense ? 

En doutez-Tons P Chacun /ronde sur sa dépense 

*-MQOi J .,iG«<™w. 
Qn'il rient de retrancher... Rien n'est pins étonnent. 

II i..,,,, àCtéon. 
Vous I'*tsh retcjneh™? 

cr.ÉO». 

Ait! Monsieur, maintenant 
Je suis bien revenu on mes erreurs passées ■ 
Et me* dépenses sont tellement compassées , 
Je inia si reforme... 

l B mon, Finlcrrompant. 

Me prend-on pour un fou 
Quand on m» parle ainsi ? Vous, réformé P Pat on ? 
Depuis qnandP '> - 

cl s oh, faiiaat dti signes au Baron. 

Il snfiii que mon oncle le croie ; 
Et ronenres grand tort d'inierromp^e ee joie. 
Enfin il «t content J très content. - 



Aussi suit- je, et majoie «gale ma surprit*. 

. Ll iisos, 
Allex , tous radotez , il Tant que je le dise.... 



fto It D19SV»ATBTI1U 

(On entend dans l'intérieur dt fof 

A plwitws hommes et lit fhtiievn jemmes , 

farlei! tt-qliiriewL) > 
EuKndtt-TOas 1* brait que l'on f wt li-d«l*o* ? 



Ooi. 


M»»M 


rm dira lu 


nHCuble du 


!HTinte, 


Qai, 


disputant entra <nx 










■ i>m, ! interrompant 












la cervelle 


Vi>us 


tour», 


«••iment. 


Tau «voUionn». bel! e , 


Avec 


VOl UTI 









i* -voja jusqu'où « «ifatit? 



Avec toi MTinti... Ali i 

. s-i » » h t i , <r«B (m 



Eh! ne l'irrita |tain,t : il ut dan» son dolire. 

ci.cojr, et, g, à Gérante. 
Soarcnt dans «ex icces il je pûm>< de rire. 

ta liiûi, Hawià çvr$e déptoytt. 
Des savants... ! Le bon 1«sr qne l'on voa» joue 
DesiaïDinl 

(«liMI/kl/rt) 



»i*o*TI, à Clion. 
Sur mon a nie, il me fait rira aaui... 
( au Baron. ) 

Oui , Baron , des savants. m 

{î/ ritde Mut son cœur.) 
Il UEO», nantdep lus en plus. 

La scène wt excellente! 

Pix ni foi ! notre ami , vous la rendes plaisante ! 
(/« Baron il Gérant* rient démesurément, ni 
moquant fan de l'autre. ) 
• fiiQuiir, bas, à C/éon. 
Us vont crever tons dem. 

- CLiioif, **r. 

Plat a Dieu... ! Maia , da moins 
Tache 1 m'en délivrer. 

J'y vais mettre mee soins. 

ir sérieux , à Gérante 



OL! ça, c'est sssbb ri.'.. Jajois qu'on vuo» abuse, 
Et que votre nevtu vraas prend pour nne base... 
Pour finir la dispute, entrons. Bientôt , ma foi I 
Total verrai qui radote ,oa de vont ,011 de moi. 

SCENE TIIL 

LB MARQUIS, are, et entrant en tenant un» 
serviette à la main; CLÉOK, GÉRONTE, LB 
BAKOIÏ, PASQCIN, FIHETTE, 

ta tti.aQ.uit, à Ctéon, 

EhïQàon! 

ctiioa, a part. • 






fa 1E DISSIPATEUR. 

r.syu.s, *flJ, A finatm , m afaemrant U Marquis. 
Le. Huq«u» I Conment faire ? 

1,1 IIIOI.M Hai-qilit. 

lih 1 c'est iHDinicBr «non p*«... ! 

' ( à Cttmt, tn montrant 

h 4MM e' Gérante.) 

Comment roui porlflUYdH*... ? Que fsii-i o donc ici 

AvccceahoanMfentr* ■■ , 

Eh .' m me perds J 
i.» moi , À Gérante , «f| Ait )«#/wn«i( /o. Merqwl. 

Un des uvanti... 

O ciel l 

. Qveeaua oa,rMMnible. 

Vous 10 ™ oui , li -ded a u i , pi w, de q ai» nie en icuihli . 

Plaida quarante.? 

t« mi qu ii, frappant sur l'épaaU de Géronti, 

Oui Bon jour, ticoi roqnentin! 

Tons me voy « bien rond,.- Qaand'oa a de bon via, 
On hait i sei iniuiir*... celj grimpe à U tête... 

(A «?/««.)' 
Et le DSBr l'allendril... Uao rJm Cleom. t* ftce 
Te euùlerj ban... «uis die te *»i« honneur. 

li uioi, à Géronie, «m lui littmtrant CUon. 
Filtei li révéeenae à moniteur le docteur. 

uiioin, n C/inn. 
■Ali! ahl «'«et donc unù qu'on me berne? 

t'eangtl 



ACTE III, 5CENE VIII. M 

X.E Hlfil)(ir!,iG™nlt. 
Entra, tous aile» voir on fort joli ménage. 

ciioin.à Patqtait. 
Eh bi«n .' miiifc fripnOD? 

fiiijcii, ; esquivant avet finette. 

Tri» limaille wrrit«ar„. J 
Noos liions prendre mwi le bonne de docte m. ' 
g! nu n te, poursuivant Païqain et Finit.*. , 
Quoi! l'un me raille tncor 1 

(ftujHÙi-er Finette sortent.) 

SCENE IX. 

CL1ÉON, GÉRONTS, LK BARON, 
LE MARQUIS. 

il m *. »o.tti s, à Gèronto, tai'anétant. 

Respectée le beau *«i* , 
Il modem un peu votre pu eiroooSen- 
Comme vous n'ave* plan l'appétit «eosiiif , 
Le wi à vos fn^nra n'est pis un enrrectif., 
Nais moi qui le revête et qui le trouve aimahla... 
Allons , point de chagrin .«net tous mettre ■ table. 

ix être pends. 







g* LE DISSIPATEUR. 

SCENE X. - 

CLÉON, G-ÉRONTE, LE BARON, LE COMTE, 
LE MARQUIS, BKL1SË, 1LORIMON, 
ARSINOE, CIDALISE, ARAMINTE, 
CARTON, n nomna ianu coutitu. 

IIOIHK..,!»». 

Comment doue 1 t'éclipser in milieu d'un repas. 

M r. o h t r. , à Cleon. 
Non» Tenon» Ton» eheraher. 

• iia>Ti,d part. 

' Ah ! bon Dieo ! quel (nui I 

Le cercle e»t aucs be»n. 

le im»Ti , à Cléon. 
■ J'ctoia impitiente 

Peut -on être contenta 
Où l'on ne yods voit pai ? 

. a.siboé, iCUon. 

• On se plaint fort de vons. 
Qni peut donc si long-temps tous «parer ds non*? 

aai.i»i, dCUon. 

T«b nopi donnée, Qéoo, un festin magnifique, 
Et vous lions plântei-Ià... Ce procédé me pique I 

ci ht on, à Oéon. 
In nom fais trop languir : il faut non* maître an jen; 
Ce temps est précieux. 

«■■oiri>,«Cir<a, 

Courage ! rooo neïto. 
La réforme elt complète et tréa édifiante ! 

FioiiiM, au Matyuù , en Tnonlrant Gérant*. 
Qnel c#t cet homme-la ? 






ACTE III, SCENE X. 

MAïqcis, à tout sel cornâtes, en 
main de Gérante tl tu le leur mon 



oui prêtants 
Ltflear de In contrée; on oncle uracietii; 
Prévenant, libéral, et qui hit de son miens 
Pour aontenir Qéon'duu m magnificence. 

cii>iiii«,iCAw(i. 
H vent bien recevoir noire Immble révérence f 

( toutes les dames saluent (tinmtt. J 
il comtm, kOironte, en l'embrassant. 
KoBuenr, en vérilé, j'avols un grand désir 
De faire connoissance avec vous. 

non m on, à Gérante, en Fembratsant. 
Qnftl jiliumr 
Del 'embrasser! 

tnToi,.sû(w"i« l'emirwsantawii.' 

Monsieur vent bien mêle permettre? 
Il marquis, à Gérante, eh allant de mime 
' l'embrasser: 
ParMenl j*inr»i mon tbnr, et j'ose me promettre 
Vue monsieur sentir» , dans cet emhta jsenieni, 
L'excès de l'amitié. .. 
( i « e M ï * , Fmterrompan t et se débarrassant d'entre 

li «injcii, à Clion. 
Allons, 1 ioi,Cléou, nue tendre accolade. 
clé oh , à Ocrante , en l'embrassant arec transport. 
Hoo oncle 1 mon citer oncle.... 
a i loi »«, l'interrompant, est s'essujant et le re- 





Ah .'j 'en aérai malade. 


Retire* 


il, boarreau...! Ta me fais ont rager ; 


Maie, a- 


faut qu'il mit peu, je saurai m'en venger ! 



gC . LE DI^SIPATÏUR. 

QnoillorwïnenwaaQiii ï tmpnm-atkvom» plaire... 

«iimri. Pinttrrompant. 
Dissipe , mange , Uo" , «en'"» pi™ *™> u WM»». 



Oni- 
Binon VI. 

.J'ai lort d'être en courroux ! 

Vous ménage* pour Lui. Vetfe nue ïioiUene 
Répmreca bientftt de» fiatei de jeunesse. 

Bientôt? 

. . »K KAS.QVM... . . 
Assurément... ! A parier de bon t eu , 
C'est nne honte ■ vous de -virre si Jongr-tenip* , 
Et d'un pauvre héritier lasser la patience. 

Insolent.. .1 Tout lu moins reiptctex ma présence. 

il M*.nQOi». * 
On cherche k quereller ! I e n'aime point le bruit ; 
Je m'*» retourne à isblé , et qui tu'sime me suit. 

{tïwitre dans tirttirkur de FapfarfaiKHI.) 



AGTE III, SCEKE«XI. », 

SCENE Xl. 

CLÏON, GÊRONTE, LÉ BARON, FLOEIMON., 
RELISE , AKSINOA, ODALISE , LE COMTE , 
ARAMIi^E, CARTON, ra iiimiidm idtmi 



CLing^* Gérante. 
Je Mb mortifié , «m oncle... 

oiaOlTi ,/ 'interrompant. 

Puint d'ejciue f 
J(n'éoontaplnirie*..iOuaaïii*alte, oim'ibint; 
On m'ontrc...! Cad eet fait, je ne te connuii pins ! 

cikTQl.eCitoi, 
Pniiqneponc l'appiiser le» soins sont ntp«rflni , 
Compte «mr îles amis de (pli 1* bourse on»erte 
Sera prête in besoin k réparer ta perte. 

iltïiIM, À Clecn. 
Sans doute I 

r ' lillll,»», 

l'en répond* I 

J«mcn feroû honneur ! 
CID1I1II, A Cfc'on. 
l'en feroia mon plaisir ] 

»ro>i«OM,iC«on.. 

Sois »ôr d'un serviteur 
Pénétré do tendresM et dt rèconluriiMnce. 
T«, iom'èpron.T«r«s quelque joor. 
t.» conti, àtomtti'm n vitti, en montrant Clinn. 

Ili.iWf.nw 
S'il ne regarde pas ee que j'.ii comme è loi. 

f Lion, o Gérvile. 
Vom entendes P- 






H LE DISSIPATEUR. • 

oiio.Tl. 
Fort bien 1 

u luiij, à Ciéon. 

On tous flatte aujourd'hui , 
Et Jacques aahesoin on von» prodt-t merveille» ; 
Mais » 'il vient .parleis-l«or:il » tf '■ ùnini pin» d ' oreill e». 

H cas Le ors , m 'en croi rei- vous? rej oignon» 1b Marquis. 

■ >u*n, . 
Je me rend» volontiers à ee prudent itî». 
(Aruminte,Bihte,Cidalî>e, Artinaé,.Florùnon, U 

CoMu, Canon et tous les autres convives rentrent 

dans l'intérieur Je l'appartement.) 

SCESÈ X«V 

CLÉON, 1E BARos„ GÉRONTE. 

"io«, à Giroiitê.' 
Mon oncle, un» ranenne et sans cérémonie, 
Youlei-Ton» prendre place avec U Compagnie f 

Ta tronver ta cohue, et me laisse en : repos I 

c Lion, lui faisant la révérence. 
- Je me retire donc gan< nnplns longpropoe. 

( il rentre dans l'intérieur de son appartement.) 

'. SCENE, XIII. , 



Allons , passons eh™ v 



ACTE III,. S CENE .-XIII. 

U« notaire ? 

Et que vosil«-i0ni t 
Je vais dnshéritej- ami indigae mhii ! 
Un si craa dessein, n'iinra point Don a veu , 



oajv préeipuaium 
i sera- 1.) 1 ponsibl» 



Je sais inexorable, et je veux lepnuir. 

Je demande «i grâce, et je doi* l'obtenir. 
ExeaMa 1m transports de sa fcille jeunesse. 
Avez pitié de moi , qui l'aime aveu tendresse. 

Je sais que tous l'aimer ; mais ce dissipateur 



«StOITI, 

Oui vous. Je.veui qu* T dès cesoir, 
Le sort de mon ueven soit en votre pouvoir. 
Bès long-temps je connois votre prudence insigne ; 
Von» le Nndrexheurenxs'il s'en rend moins indigne. 
Sinon , à son malhenr vous l'abandonnerez , 
Et dn fruit de mes soins, seule, voua j unirez. 
Tous etrs nprés lni ma pins proche p;i rente : 



go ACTE III, SCENE XIII. 

Depltu, ions itet nge , tconom* , prudente ; 
C'est un donble motif pour vont UÏMer mon bien. 

Songe*... 

oiloITi , /"interrompant. 
"Vonsaorfî tout, et i'iDgrit n'»ai» rien...! 
{ su Êaron.) 
Allons, mon cher Baron, terminer cette ef/tire. ■ 
Du dewein qne j ii pris rien ne penî me diitnûe. 
J'»ssnrf à U vérin n rétribution , 
Et me venge en faiaint nne bonne «tion ! 

{i il sortent tous Ici trou.) 



LE DISSIPATEUR. gi 

ACTE IV. 

SCENE PREMIERE,* 

GÉROHTE, LE R AROÏÏ, JOLIE. 

Ei>ino»T«,i folie. 
w Yertn de mon seing et do seing du notaire, 
Ton* loilà de mes biens unique légataire. 
Que la Ciel me p«|ùue et m'abîme à l'instant 
Si dans me* Tolontée j e ne suis point constant, 
Et ai du teatament je révoque une ligne .' 

Je sais par quel moyen je dois m'en rendre digne, 
Monsieur; et je toi» jars aussi de mon côté... 

aiioitri, l'interrompant. 
N'acoere* pas. Je «mj qtrVn pleine liberté 
Voua, poaaidieamea biens tana que rien Tonseagage, 
En vert quiqne ce soit, an pins petit partage; 
Et qne mon nereu même apprenne le premier 
Qu'il ne doit pin», compter d'être mon héritier. - 

Von* ara très grand tort .' S'il n'a plna rien à craindra , 
Dans ses égarement* qni pourra le contraindre? 
Vons étie» le aenl frein irnj le retint an peu : p 
Otei-lui ce frein-li , vont aller voir bean jcn I 



o» LE DISSIPATEUR. 

Oui; car poar moi j 'opiue 
Que, ponr»e corriger, il faut qk'Bte ruine, 
Alan MIS bu «mis, tes liches séd.nctenr« 
ï,c laisseront en proie m remords, aux douleurs. 
11 ouvrira les yeux, il connoiira Isa hommes ; 
El , t'éuV convaincu que le siècle on nom nnim 
N'est qneeOrr«p(ioii,in(errl, fctuseté, 
Lui-même il blâmera sa prodigalité. 
On redoute Vécaeil quand mi fut naufrage; 
El le malheur d'un fon sert à le rendre aige. 

Celte sagesae là lui coùttra bien cher i 



Ses pertes désormais doivent peu vous toucher. 
II est presque abïmé ; j'en suis trop avertie ; 
El j'ki de ses débris là meilleure partie. 

La meilleure partie? 

Oui, s* terre est il moi, 
Ses bijorur, ion argent; j'ai presque (ont. 



tn (oie charmé , n 



Te renuMpA 

Qu'une femme prudente , et qni se donnoen bien, 

"Vaut cent fois miens gn'iin homme. 



À.ÇTE IV, SCENE t . 9 3. 

Mais , par quel moyen 
Aves-vons pn... F 

jolis, rùiurrvinpani. 
Tantôt tous onm notre histoire ; 
Elle tous siu-p^udra. .. Mail, von! et- mus me croire? 
Emachaot à Cléon qn'il^it déshérite, 
Quand vous le «verres, trailer-le avec bonté , 
Et laisset-lni penser qn'un excès de tendresse 
Calme votre courroux , excuse u jeunesse , 
Et daigne se prêter i ses égarement... 
Tops donnerez matière & des événements 
Qni précipiteront se* regrets et se perte, 
Et qui rendront bientôt cette maison déserte. 

Volontiers... A mon tour je m'en vais le berner, 
fit c'est ou, «rai plaisir que je Teux me donner ! 

Je ions «scanderai', quoique peu propre à feindre. 
Mais il est des moments où l'on doit se conantin ire ; 
El je sens, cajnme voue, qae Julie a raison. 

SCENE n. 

CLÉON, OEROHTE, LE BARON, JULIE.' 

CL iol, à part , en entrant avec précipitation. 

(apperctvantJulU et U Baron.) 
Ir venx Toir si mon oncle... Enror dans m* maison 
U Baronet Julie...! Ah! que je vais entendre 
lie beaux sermons...! Je sais en train de me détendre 
Et de leur dire, à tout, leur fait en qnatre mots! 



Point d'airnu jcui propos. 



i LE DISSÏPATK1Ï1L,-- 

ii dn sens, de l'esprit,*! je >ais me coatlafct. 



A me g#ner rien ire peut me réduire. 
J'sime ma liberté pin* qBi monintéPêt ; 
Et mon nniqnc loi, c'est tentée qrtime plaft. 



lutn.'à a-fan. 

Qui songe i »oua e<mtr*ini) rc ? 
e».*oir. 
Qui? Vous t*ofs;et j 'étois as < ce a ift pour TOn « craindre! 
Sons le poids de mes fera mon canr a trop gémi ; 
Mais contre me faiblesse on m'n 'bien affermi 1 

Ycrtnldea? mon neven , comme vons *tes br*Te ! 

Onï , je 1er* le masque et cette d'être emUtre ! 

V prend le mors mi dents ! ■ j " . 

Vont anres bean pester, 
■Je venx voir met amis , jour et naît les traiter , 
Inventer cent moyen* d'augmenter nu dépense, 
Et me rendre fameux par ma magnificence I 
Rien ne me coôtera pour me metflwea'cre'd!*, 
Douent tons les censeurs M crever de dépit... 
( à Gémnte tt au Sardh.') 



En termes éloquents ! et... 



Ab! fart bien! 



ACT-E.IT, SCESE II. gS 

oiéna, Fialerrompmnt. 

Plu» île ]uJili(juc, 
C'est nn art dont jsmaijj* ne me piquerai... 

{à Germas.) 
J'en ai fait avec tous un ntal&emrenx essai ; 
Poary iieù réussir j'ai 1b cœur trop sincère... 

( ï-cgordonljK/ie.) 
H tant être Dé fa m pour aimer le mystère ^ 
PonraUeràeea£ns, soas an masque tratiprur: 
La linesFe'est tonjoori l'effet i'na maniai» ranr... 

Ton» m'entende^ mu dan* ? 

■ Oni , j 'entends à merveille. 

Je vois bien, ntontieveu,*(Hie le Tiu tous éveille. 

ciijtow. . 

Je aèrois im grand fou de tue régler sur vont. l 

J'en demeura d'»çu*rd. 

Qw snon oncle , entre noa.a , 
Eit-il quelque, difant plan baa ■»» l'avaries ? . 1 
a lut fit de paroitre. entiche 4e ce vice 
Pour être regardé comme an homme MHi QtXntv 
A quoi aervent les bien» tjuc poUaltn faire honneur ? 
te liste nom lient lien duoehautcnoblesie. 
Les plus fiers, les pins grands aaôrratt la rirhsme I 
Quiconque eniait naaga avee aux va de pair; . 
Et pool parai tre fnmd il faut prendra nn grand «ir ! 
Ainai , loin, d* nSmer mon hauteur libérale , 
Mon oncle , savourai ma prudente morale ; 
Et sans ma draguer d'inutile* raturât ,- 
Prenec-moi pour modèle , et sauvé» mes leçons. 






■ 9 6 ■ LE DISSIFATEVtt.: 

giioiTi , an rfrfnf.' 
II oMlpufod aisé de les suivra à mon âge ! 

On n'est jamais trop vieux pour dnMnir pins sage. 

o-JuaitiE ,■«" Bonn. ■ 
Il pa rie comme on livre , et raisonne si feim 
Que j'ai honte d'avoir amitié tant de bien. 

C'eatunpcusratfsrdmu dont je Teux tous défaire. 



Non, je von* en dispense , et j'en Tain mon affaire. 
Puisque a se min* r on ai fait tsul d'honneur, 
Corblen ! j 'y vais «utsi travailler de bon ont ! 



I 



□ cn.er,'je vous ji 
i faisois injure. 

Il faut énc'onTéaW; '■■ 

Et de me* préjugés il me fait revenir. 

Parles-Tons tout de bon, on sic'eat raillerie ? 

Tout de bon I 

QzKOBT*, hdion. 
Agissez sans façon ,]« vous prie. 
De lent entre fracas bien loin d'étie alarmé, 
Plus vous prodiguer™, plus je serai charmé ! 
Vous ne pouvez jamais épuiser Infortune.. 
Zmbrastea-moi , mon cher, tt vivons sans rancn 
' ■ ! (ii»'em*™ue/tf.> . 

Adieu , ninn dimi ueven ; tenet-vous «n garté. 
Coapri, taillez, rognez en pleine liberté. 
Compte* toujours sur moi , comme l'un» devez faire. 






ACTÏ IV, SCENE II. 9J 

SA que rolre plaisir Mit vu ire unique affaire. 

Qnoi ! aérieneeaient vont n'aies plu i /«hé ? ' 

Fine du tont I To» diseurs m'ont vivement toui;**.' 

Je voia votre aageaae e 

Et tbbi. Ton» snrpisiei 

J'étoia an idiot, an baffl*„nn ■ ruinai ; 

Dé* demain, je cegnle, et je donne le bal, 

llliioi.ftffin,, 
Et j'vdiaaerai. . .1. 

Moi, j'en vtnj être la reine. 
. : oimoicn. 

(«gainant Càfen.) __ 
Ceit coannic jel'eMemdi— Ma présence le gi^e,.'/ 

Lai*eons-le ■ te* «mis.. . Toachex-U , T*jyjflTTTT { 
Et, mi cérémonie , «lie* v/ju» mettre aa.jtn. 
La r~f~" *»*Bd' Jooiaaej de la rie , 

Et bratax., eonuae i»»i , U censure et J'envie 1 





SCENE III. 




«M'QH, JV.tlE. 


raina ton ai 
Eh qaoi I toi 
Cette liberté 


.'ci,ioi. .... 
i nouveau je eaU déconcerté, 

u fiches- von i de voire liberté * 

«lia». 

-11 me paroil bien inspecte. 



Toue yo jexqu'i lu fin vott-e oncle vouï retpocle. 



9 i ÏE-nrRsipiTiië'R.'- 

" ! ' v ■''' GT.iow.- ■'■ •:■''■•'- :■ 

EtM-rooi de concert four vdu» moquer de moi ? 

Non, Cléon, je TOna f-aile ici de bonne foi. 
• Von-e oncle *WsMamoir ; il reconuoit M taole :' 
Yon» avieï nn lyrairV^' c'eut moi qui vonrfl*6te. ■ 
J'ai corrigé sou toii.'Sîraâ aigreur, salis oaurHiUi, 
Vo're tratie-va vous V'iitïOOJli'îertîfingo&n. 
Je l'enai fcint prié r^ n'a lafin il ml (tue. -■' 
Moi-uiÊme, qui ■ mr>0na fauioi* étfrc absolut, 
Je suivrai ion exempJe;.ot mon cirur désormais 
Venl « montrer, par- a, aensiblfra voi bienfaila. 
Je Tooa A rebn-é par mon humenr ansiere ; 
Quand vous voua co -venger. , cWt à moi de me taire 
De votre Volonté je me l'ai» une loi , 
Et-Tooinerectn'et nul rrjirocl-witeanùi. ->'•■■ 

c t. i b h , embarraaé. 
CiteioftWnowe...'' '■«.,( 

■_'■■■■ L'inc(>nsiao«c ; esiy*ni»iw, 
Lorsqu'elle ett bien fijodée. -âpre» tout, Odaiise 
Tons conrieni mieux que moi; je la /lois •TQOer ; 
Et d'an choix *i prudent chacun niant louer. 

il ccio* 
Tous êtes bien piquée , et de 

J« la Toit , je tous (nia', avec lua&éreni 

Mai* , an fond , Tonam'aime* t 

■ "■" ait r*V' "'■'"" " ' 
,■" Eh; mail, oui 

att Yons *T>r*,de même , on ascendant ac 
Quje Tinterai brehtftt; '- ' 



ACTE IV, SCENjfcin. S9 

Ml résolution u'éloit pas trnp bien prise... 
Maù Tons la confirmez, et cela me snfEt. 
An défaut 'dé l'Wottr, jianiijrai le dépit 

Etl'aniotirlesoîTraJ '' ' ''''■' 

'-■■■ - '*Lto»;- •■■»■ '•'••■' ■ 

C'est ce que je sflàluite. ' 
Jelesouhaitéiassi'. (< 

' *'■ Ton» seretsétfsfkitfl.' 

SCE'NE IV. 

, -■.-:('■■., : . ; i -n.itj rm -■• 

CIDALISE, CLÉON, tfUT,IE. >■ 

ciDltiii, <1 Cléon. 
On von* attend, Clcon; que l«i les- vous ici ? 
Un racccunmodenieiie? / 

Non... pnîaqne toqi Toici , 
le dois me retirer et vous cède» la, placé. ■.. 

Ou 00 peut nriéui tgir, ni de meillrore grade. 

Voua vojei , je suis bonne. 

Eli! pas trop... Entre nom, 
fat-ce m» faute ,i moi . ai je plais aBMmpjiu *oa« ? 

Ah! mon Dieu ! point du tout, je sais que c'est la 

mienne, 
le n'ai qn'nn cœur fidèle , et rien qui lé somienùe. 
Pour vous , ilnui les attraits ont un si grand Éclat ,. 
Tons n aVci pas beaoin d'An oint ai délicat. 



ton LsAnSSIPAÎEUfi. 

«nul 1.1 si. 
SU' on non» rent ici corapsi er l'une à l'entre ^ 
Bans nulle vsjiiié , mon cœur TRUtbim Je. soir*. 
II ne brisure put , il sait ce qui lui plait ; 
Maïs il sime , du moins , sus sacun. intérêt. 

c i, i o 71 , à toutes deux, »n je mettant entre tfat, 
Eb ! Mesdwrna, lïbb... 

jjjlii, À Cidaliie. 

Jo ne suis, point -Messe* 
Qnsjfons me «oupçounienTiiiie âme intéressée. 
Mes actions un jour sanioot ouvrir les yeui 
A qui nie connoit mxl et vous connoilra mieux* 

,»|D*im. ■ 

Pinson me «onBoîirii ,plms j'aoïni l'annuga 
De Vf m porter mr««i, quiTOBs«^j'*tsi sssje— 



V* poussa pas plu» loin ce discours. 

eioiLis», Montrant Julie, 

Quejepuis.luireposwlre. 



le , ici dire oe ijne je'pentr. 

I , miintmnl Cléon. 

■i tout, grsce à son incoustsaoB. 



ACTE IV, SCENE TÇ. 191 

tre triomphe «si beau , chacun IO os l'entira ; 
il von» n'en jouirez qu'autant qn'il meplaj», . 
( elle rentre dans l'intérieur de Fajparttnwnt.) 

SCEHE V. " 
CLÉOK, CIÎ1ALISK. 



Qu'autant qn'il Ini plair*... ? Je. la ironvc 
On M saurait tenir ■ sa gloire insolente ; 
Ht je raii la îcjumdi*. 

. cl* on," l'arrêtant. 

Ah! de grâce! arrêtez. 

Quoi donc ! je aonffrirai tontes ses dureté ? 

Dnignez me témoigner on peu de complaisance. 
Et ne lui fuies pas la pins légère offense. 

La prière, sans dôme, a de quoi me flatter... 

Si bien que, pour ton.» plaire, il fant la respecter? 

Jane m'encache point, rjnoiqne je toos adore , 

Mao soyez point jalonne; ei l'amour cjui nom j oint, .. 

SCEHE VI. 

CARTON, CLEON, CIDALISE. 

c i » t o rt . ii Cléott. 
Toujours des pour-parlcr.if' Noos ot jonrons djou 

La table est entonrie, et Jolie a pria place. 






fo» iCTE IV, SCENE VI. 

Jolie? 

CIllO». ' ' 

Elle t'attend. 

DiSlLiit, à CUon. 

A-t-elle eucor l'audace 
DeTenirn>ebn4et...?Wii... ' 

On l'en, punir» j 
Et dé tous m mépris le jeo nous vengera. 

Oui.Tengeoiu nonsaii 
Et , guidés par l'amour 

(elle lui Jonne la main, et eue pane arec fat 
Carton dans l'intérieur île tapparteme/U.) 



XE DISSIPATEUR. 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

FIBETTE. 

\J ciM. ! vit-on jamais nn revêt» plu* funeste ? 
Panvre Cléon! In viens de jouer de ton reste; 
Te voila ruiné , sans i* ssoarce... Le sort 
Paroit avec l'amoar être anjanrd'lini d'accord 
Pont punir rinçons tance , et pour venger Jnlim 

- SCENE II. 
LE BÀB.OH ,'FIHBTTE. 



Oni , Monaienr, «nrement. 
A-t-eU« en riu Iionhenr ? 

Ep on va nt abl ement. 
l'tipresaion est neuve. 



ioi LE DISSIPATEUR.' 

Je l'ai Tue arriver, et j'ai peine a la croire. 
Quand ïiini ■ n douteriee vous m'étotinniez peu. 
Mi maîtresse attendoit 411e Toute mît an jeu. 
En entrant , Cidelise et Cléon 1 ont hrnsquée , 
Et. par cent traita malins , font vivement piqnée.. 
Plu» elle étoit tranquille .et pin* on la raillait ; 
Mais sans rien répliquer, comme Cléon lailloit, 
Elle s'eneatveufée, en tentant la fortune. 
L'inconstant, qui Irouvoil !■ pré-. ace importune. 
Et voulait t'en défaire . an la pouaaanl 1> bout , 
L'cicit-ii a risquer, oflmnt de tenir lont. 
- Eh bien! a dit Madame, il faut vous utiifaîre. 
• Ruinee-moi . Monsieur, ai i-.eh. pent vont plaire. 
« .Ta mett mille loui* sur ces troit; cartes-là >. 
Elle gagne d'abord. Très pi ]ué dé' rela, 1 

Cléon, ponr réparer =™e p'-rir si dure, 
Lui fait antre défi; toujoura même aventure. 
Jasijn'au trentç-ei-le-va leur fureur les conduit. 
Plna Cléon risqne et tient , ului Ir malbeur leanit. 
D'an sang-froid merveilleux,. ,m a prudente luaî- 

Pour le maître an néant , épuise spn. adresse. 
Enfin elleagagnè lont rt qu'elle 'a risqne; 
Et jusqu'à quatre fois elle l'a débapqné. 

La fortune aujourd'hui parait bien équitable I 
a>iariTT> " 

Cléon jure, il fulmire , il renverse la table ; 

Et , jetant sur Julie un regard furieux ; 

■ Bar!>irr, lui dit-il, ôtea-vous de nies jfoi » ! . . 

Elle, sans a'émonvoir, tait emporter stip'roîê!, 

Et la -uit, sans marquer ni tristesse, ni joie. 

A peine sommes-nous dans votre appartement , 

Que l'on vient la prier, avec empressement, 

De la part de Cléon jjl'oicnJer ta furie", 

Et de rentrer cket lui. Ma maîtresse attendrie 



ACTE Y, SCÈNE II. 10î 

No sait qnfl parti prend» , et balance long-temps. 
Un message rpresaant Tient d'instant en hutan*. 
Elle rejoint CléOn , loi parle , le console. * 
• Madame ,1m dit-il , je vona donne parole 

■ Que quand snr moi le sort énoiseroit se» conp» , 

■ J'expirerai» plntfit qne ne m'en prendre a vont. 

■ Mon respect en répond , L1ionnenr me le commande. 
« Mais jevemma revanche, et je von* la demande. » 

Ciel! ' 

Pour /.'cipédicr, il loi propose un jeu 
Dont rinvWlear , je croi* , mériterait le feu. 

1,1 uloi. 
De quel Jeu perle»-*» ? 

Cest an trente- «t-qnaraitte 
One Cléon a tronvé la Corinne cous tant e 
flb faire périr. Argent , bille!», «mirais, 
Meuble» , carrosse ; hôtel , tont a passé le pas , 
Devant trente témoins «rasMrné» de sa perte, 
Et tout prêta ■ laisser cette maison déseue , 
On, ponr plumer leur dnpe ils n'ont pin* nul 

Car tont ut à Madame, et Cléon o's plus rien, 

SCENE III. 
JULIE, LE BARON, FINETTE. 

Ce qne j'apprends ici me parait incroyable. 
X dois-jeajonterfoi?. 



ioÇ LE .DISSIPATEUR. 

Est encor plot une loi sensible à *on malheur. 

Elle pleure , elle crie , elle se désespère. 

Mai, non ne poi.'il si ;rir leur bniue et leur colère , 

Je vien« de le» laisser en proie > leaif transport». 

Toute lfl compagnie m fait de vaine effort* 

Pour nJoDL'ir l'eues de lenr doqlenr profonde.; 

Ilen'écoutent plus rien, et brusqmeu: toullemosule, 

£niia,gi«re»aiiciel! mon triomphe eaf, parfait. 

I faut voir maintenant qnel en sera l'effet; 

Si tona ces grsnils «mi» , qo'attiroit la fortune ( 

Von Iront avec Cléon faire liourse i ommnne , 

Comme ils l'en ont flatté quand ilétoïi lieureus: , 

Et h> j'ai, de tout lema, bien ou mal jngé d'eu. 

Cîdalisè sur-ton t est ce qui m'intéresse ; 

Elle peut i présent lui prouver » tendresse. 

le bonheor nom expose ■ des dehors trompeurs; 

Mai» c'est duu Le malheur qu'on éprouve les coin. 

. Cléon derroit m 



JULIE,. FIN&IÏE. 



Acte t, scène it. i 

Et c'ratcaqtù rendra mon triomphe plnadonx. 

Pins dons F V on» me som b 1 et h i e n à p tr. à la vengeinc 
Yoolei-Toa» da déon- a ngmenterîi 'souffrance ? 
Il Ton» dbit', tout an moine, faire compassion , 
Et -voua tu me marques aucune émotion i 



Tout franc < je Tons admire 
Se pent-il qne rnr Ton» Ton» ajiei tant d'em pire 
Ponv«-Toni d'nn iraiml savonrer le maliienr ? 

Je Tenx «air q«el efier i l'fer» ,<nr ion vocar. 
Son sort Ta désormais dépendre de lui-même : 
S'il est digne de moi, ta Terra» ai je l'aime. 



De voire boaofee ? ...■■■ 

Von , Finelte, da la tienne. 
Si 161» l'occasion rie l'informer du fait , 
nt devant Ciilalise. On verra, par l'effet, 
Qne , loin qu'à aon «gard je aoit dore , insensible, 
J'uacponr le guérir d'mi seiTet infaillible. 

Je commence, Madame, à penser comme Tnni. 
Employer ponr cela des remedea pins doni 
G* aeroit tout gfttsrHl faut , d'une nuin jure , 



toS I,£'DI8&lPA.Tpt}R. 

Tailler,e onper, percer, pour achever U Ouïe. 
Je vail armer taon coeur d'on M> d» d«Wé , 
Et ti.-htr d'opérer avec dextérité. 
Tour éloigner d'iri-1» Ironpe «roi naoaUaee , 
Je ven» à votre amant tlo 



SCE1HE V. 

CL*QK, JULIE, FINETTE 



Hon;j r .. . 

Je veux lui parier seul. 

. f[»itti, bai, àJuiïe. 

ï»yt(, doublet le pis ; 
U eat bftn de lui-iuénie. 
ctio'»,i /u/ir , fn'il ■voïi-uauiofi l'érïter, etqm'il 

,..:..., : U» momeM d, Wlifl»*». 
Eh quoi l d'un malbeareax voni faiez la piwmu F 
Barbare! ingrate...! Eh biepJ ine voilà ruine. 
De votre propre main je suis iiniifiml .' 
Ton* triomphei. 

Tuas triomphe» , ingrats I 
Oui , malgré tous , je sent que ma fojeo* tou Halte. 
Ce qrd me désespère cil on charme pour tous. 
J'écoute mon respect : il retient niù» comrooi ; 
Nais je veui une /ois tous, dire ma penaée. 
Vous n'a ve* jamais ,ew tjn^nne as* Jxénwée. 
Tous u aimiec point Qéol , tou adoriei aon bien. 
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Son malheur 1011 l'*ssure , et Clé on n'eal plus rien. 
Je taûà mesamiatlciiuniler nn asile ; 
Bflfeicnu kiuan t che» moi tiioniphonte et triiiqnilla, 
TaSiu qne m« matltrnrs combleront vos soobaiu, ' 
Je ferai mon bonheur de ne Vous nap'janiaia. 
Deu* mon deiaatre affrenx , c'eil ce qui mecdnsola; , 
Et j'opère.- , 

{tmlk fait à CUon une profonde rénirtnce, 'et itirt.) 

SCENE VI. 

CLEON, FINETTE. 

Bile sort... un» dire no* parole! 
Voilà M» dernier coup-, l'btitn%e et la méprit I 



Moi, je me ciimtrois , lorsque ri barbarie, 
Son «aug-froid imol tant , rallument ma furie ? 

* SCENE Vit 

cid&xise, cléon, rmni' 

cr.i««, il Cuialue. 
Ah! Madaaae, reoenonUger nu dojlenr, 
Et raiidei'TOBs enfin maîtresse de n^pctrnri ■ 
Il ferais d'être à ton* ; acheraSvotre onvrage. 
ÏT« toi permette! ptoj nn indigne partage; 
Sanres-le de Ini-Hlêma ; rî s'offre «vbi attrait) , 
Et aalrn* en Toe mains ponr n'en sortir jamais. 



uo LE DISSIPATEUR, 

EUelVjmerite... 

ciJQa. ,' 
Je vaU U détecter... 
Désonnais tontà voua , j'eae tous grotei 
' (i»yoB< que Cidalue. a un air 
- embarrasse.; 
Tons ne m'écoute* point? 

CID*tI(I, BtanCranl Fiac lit, 

Non,dronnon»éf>ie. 

Moi.. . ? Tout ce que je tou me fait haïr Jolie ; 

Et, pour voua mieux prouver à gnel point je la liait , 

JtTliiTDU découvrir ka leaux tour» qu'elle» /ait» 

( filmant a"hé,iler,),. - ._, 
Maia je n-OK. * 

Pourquoi.'. 
. .■. , %f*.M*ft o . . 

'* .Sijevojuleiiévefe, 

Je m'en ™s Ton» caneer une donleu* aatwMtlii. 
Von. aime» tran^l^on , ffi ne deyex (rop l'aittep, 
Four tontenir ce t-ii on. 

ffPf *3«»£ . ?. '* 
Achevé... ilnnta'amier 

Il peat le supporter, pacv4qn'il.voa«. : idore , 
El qo'il retrouvent" v v u» le gtnùfu^apou*. 
Dnn boncteiir, ^a pie^À e'iwwolv pMe-lai. 

Qae /emit-il ni» vous ^*oa oncle l'absndOOée. < 

Ah . ne le crujej M a; je Mis aai'il me paideone. ■ 



Non ,il vous 



e venger de tou ; 



ACTE V, S'CE%E VII. i,, 

cLïb'b. 

Quai dune? 

. ' ■ »nHTT~i'i tf'idi Atritffligé; 
Le méchant oncle...! Xh ! quelle ame'trtîlreue ! 
Qnel foOrbelilaHMuinèsatirn'dmBnt qu'à carcsw...! 
Oui, Monsieur, dan» l'instant que cet oncle malin 
Tons diaoit cent Aonreuri , d'où air tendre et bénin, 
Il Tehoit ds «iguer votre mine entière. 

En voua déshéritant, d'une indigne manière ; 

Car il vous 6te tout , et même a Tait serment 

Or ne. 1 » mais changer un mat an lestameut. 

Voire dise race est pleine , 'intijnible, authentique , 
Et Jolie est, Sfonsieur, sa légataire unique. 

CLÉ OU. 

Julie... P À-t-elle pu pousser l'indignité,..? 

lin in i, prenant un ta». furieux. 
Rien ne peut échapper à aon avidité... 
Et votre terre aussi qno voua avet vendue... 
cibuii», d'un (on d'itomuntent. 
Il a Tenta m terre.? 

nmni, d'un ton pleureur. f 
Et même il l'a perdue... 
Joveni dire leprii qu% «n a voit tnoctaé... 

(i Ciéan.) -, 
Hait si vous saviez tout, que vous séries fiché-, 
M o us i i ■ a r, et q n e pour vous V aventure est piquante . .. 

(fijffatAl/TkétUT.) 
Ha maîtresse... 

CLioa* 

WinitTt ,fulsitdh(ent6rt. 

Son. le n'ofii il» Dorante... 






lia LE DISSIPATEUtt. 

A&it.M 
Votre terre est , M 

La perfide ! «a mannl qu'elle m'en fait reprnekr , 
Et que ,pour l'appaiaer... 

iiiitti, en loupinmt. 

Ah ! o'cit du cour de roche: 

Cils convoite loni, e i sait toot obtenir. 

C'rtt «on bonbear outré qui mui rend misérable., 
Et qni Tient d 'accomplir votre tort déplorable.. 
Adieu... j'ai trop de peine à retenir mei pleow, 

( iKoitirwti Gdalist, ) 
Et Madame aura soin d'adoncir vo> malheur». 
(elle s'éloigne, let contemple frieffti* temps, élan 
en munanc avec malice.) 

SCENE- VIII. 
CLÈON, CIDAL1SE. 

'■ ■ 

Eh bien ! vont le vorea , Al disgrâce eif compUtle. 

emitiit, bnuqmematf. 
Oh.! riena'y manque. * . . 

AJIons, il faut faire cetraile: ' 
Quittons su maison on tont m'est odieux, i. ' 
Où toot exciterait a*M taansports furieux.. . 
Junte l' ici ! ah! sans Tons que jeaeroù à plaindra. 
Ma dame,. . ! A mon malheur rien ne mucoil atteindre ; 
Mail , puisque Yoim m aimer. , mon tort ne paruit 

Et mon oorar est flatté de n'espérer qnfn voeu , 

D'avoir en toi bontés nn glorieux asile , 
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Et de pouvoir compter... ^*" 

CiblLItt , d'un aimJroul et «mbfirraisé. . 

De votts tromper, Cléon. Je plains votre nnihear; 
Haiije ne mis pas libre , et ilépen ils d'nn tnrerir, 
Qni , dès qu'il apprendrait vos disgrâces di verset. 
Tout FerOit essayer tes pliu raies, traverse*. 
Sous attendrons la mort de ce tulear ficheu* , 



Cipent-elre qnWors... 



Le trait est acaéreux ! 
II n'ouvre votre i-ocarj et je .«rus ml folie 
De l'avoir cra ping sir qo> celai de Jolie...! 
Jéne vois que dearoearsiloublei, intéressés, 
Perlides , scdnctcnrs... ! 

eisnisi , d'an ion de kaitieur. 

r Ah ! Cléon, lîniuex! 

Le malheur vousaigrit, la hautenr m'imporino*, 

Et l'on doit prendre ni. ton conforme a sa fortune. 

SCENE IX, 

CLltOH, LE MARQUIS, CIDAlIStV 

. H mnçiiii, à Cléon. 

Bon soif, CM ou. J'accours ponr te féliciter. 
Ton oncle vient , di l-on , de ic déshériter. 
L'oncle, lé j'en, l'amour, la. table, les largesses 
Te sautent pour jamais l'embarras des richesses. 
Confine on sage de Grèce , en méprisant te bien , ' » 
Te voilà, vraiment libre et vis-à-vis de rien. 
Parbleu t j'en sois ravi. ..!Méine sort nous rassemble, 
Don cliéc , et nom «lions philosopher ensemble I 

r.iioi, d'an ton de colère. M 
Viens-tn ponr m' insulter ? 



jk LE DISSIPATEUR. 

Mon , Qéon , Mr nia foi 
ïln revers t'a rendu tounns'û gueux que noL 
Hais ne t'afflige point , mou ami, je l'en prie. 
Et je Tais t' enseigner à vivre d'industiie... 
Ta noua prétois , ton tour rat venn d'emprunter. 
Pour y bien rnuivir ,(n n'ai qu'a m'imiter. 



La ne dégradent point leu 
J'ai des soin eucor que je puis implorer, 
El ce sera toujours sans me déshonorer.-. 
C'est à quoi je me fin; on, si tout m'abandonau , 
La raort rat ma ressource, el n'a rien qci m'étonne. 

Ta te piques de gloire au «omble dn malheur? 

Est-ce être glorieux que d'avoir de l'honneur? 

De Yhouneur. .. ? On n'en a qu'autant qu'on fait 

figure... 

{montrant G&ULe.) 
Ah 1 je vois et que c'est, Madame te rassure; 
Tq^P?».-. ...... . - ., ... , ,..■> 

KoB , Dion malheur a produit Mo effet , 
Et me rend i se» jeu» un méprisable objet. 
J'atLendoisdfsapïil nneniainsecbprabif ; ,. 
Maia soncœnr , effra je du' sort d'un misérable , 
Oppose a mon espoir l'obstacle d'un lulear, 
[Qui ne soûl friroit pas quVHe fit mou bonheur. 

Qui ? loi le traverser... ? Pitoyable défaite ! 
'C'esi nnvieuiidiol , nn homme qui végète î n 
Qui ne sak ce que c'est que de rien refuser, 
Et dont, tmntme il lui plaît, elle peut disposer. 
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c l ion, à Cida/iu. 

HolIà donc ce tQiflnr Door raoi-ii redoutable? 

ciimsi, montrant h Marquis. 
Ecoutee-yont'iu foj* ? 

< '(jtot an fon raisonnable, 
Dnmoinipviiu«raJlc...AiiljeTmu«a>iiaûbi( 

( «« montrant Citait. ) .. .. ,• ■■ i _ 

Vons le crayex perda jumeon'il n'a pins ries ; 
Maû j'ii trente autjCM pour laitier iTsItsire. 



, , , u Riemie loi naanquen 
Lorsque do ros liens il se délirreri ; 
Et le* «lis d'un fon pourraient le rendre saga. 



i regret. 
CLioi. 

Vous ne l'ente» jamais ! et taajonia en ■ecta» , 
11 • penché ponr «elle i qtaî votre sriifice 
" Avoil tu m'f nlever ; nn> l'en rendra complice- 
La Ciel m'en est témoin; ce Ciel qui me punit 
D'avoir cru les Sattrnrs, et suivi mon iipit! 
"Vous nTïviexaMuglt;; tous me rendeilaTue, I 
Et tout mon malheur vient de tous svqii fptw 

cioiLiti, iruaiqaantRt. 
J'aime ce ton negi^ae ; il vous ried «'tarir:..'! 
lUnsT«)al>e«aiiwtiige/BS'ilponrr«-+oti!(»eTVir..'.î 
Il ne von* reste plus que l'art de l*'p*Wl#Jt' " ' ' 
Blja-apus laisse en pj&i' méifiier votre rôle! 
9- * (eWtorttfunairdédaigitiFr.) 






lift . -LE WS5IPATÏU*. 

SCENE X. * 

CLfiON, LE MAÏLQTÏIS. 

, BB MAQUIS. 

G»lWicmu.i»'Bplu, t'«d#roo*M>hM«ir) 

El j* mis, «or le champ , mi inlonnèr tni ictnr. 

i- i (UfiâX^âtitutipiu.pOarionir.) • 

. , * (Linii) fe MMMIE 
C'en on soi» iaperto , je l'ai tropDfftjuée .' 

1-ti /bbibc* ont toujours qacltfBe «iileiï-pussee ; 

Et jr veux penétw* *i m wrar , en effet , 

Si pwat eiteor ttoar toi qiulane retour «ecret. 

SCENE XI. 

Scia»:-' ■ ' ■ ■ 

Sonr^ariisttMméneiii'tininiitiBpliiinHB*. ■ 

SCENE'XII. . 



a bjisos, à Bilùt, en montrant CUùn. 
A*ooimuiaij dciiûiil '«ui^'iltiirfwgBï : . 
«uepratAi» mieux. . ., ., 

B.LI.B, 

Util, qnoi ' déjlid'itè" 
ÀpiAi qu'il n'en perdu ? C'est trop , en vérité ! 
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Ah.'iaon pi a vre Cl éon , qaoTenqiui-noiu d'ipptendrt? 
J'en «i ureaque pleiuat I 

, .Je n'ai pn m'en défendre; 
El tMm iort ne fait vraiment conpudon 1 

-ci. ion, aittndri. 
Jec'atteetdoiap«»iiioiii«deTotre»fl»r*ion. > 

ClltOI, àCUo*. 

ta fortune sur toi sembla épuiier unp : - 
Le remède i cela o'eat d'avoir bon coanaa. 

n.oni>t 1 > I .,<iCA*wi. 
En effet, non enfant, pour soutenir ce ekoe 
Il tint i'bbb de fer, avoir no cœur de roc... 
Oà donc est Cida]uc?j 

EUe est dejm.partie ! , . ., 

A.aifo*, 

Quand on ait en malheur on quitte )■ partie ! 
■ BtlIIyACWo». 

Catt jotwr bassement ! 

m«ii.T.,iC/«j ll ■- 

. Il ee/aut avoocf , 

, Un pareil procéda n'est pu fart a lover ! 

aVsiuoI, àCléoH. . 
Pour moi, jela crojoia léndre eicontpatisiajile; 
Mais je inet<omp»isbien...!J<! «rai ploa causante.. 

"sfiCtfoJt.) 
J aplani votre nmllieor, sans cesse le plaindrai, 
Et «le mee toux ardens je toui seconderai ; 
N'en doutez peint... Jcrsens qac votre sort me tne, 
Et je ne sanrois plm soutenir votre me. 

(elkiort.) 



■ I,H ■' LE DISSIPATEUR. 

î..î -se&NE XIH. 

CtÉON, ITEMS'E, AHA^lrNTE, CARTON, 
*%(Vr I MUM ,■«» rturîiïicojïifii. 

. mit.itn;àC/4to. 
3 'ai pont tous , à coitfi irâr , 1 esinêniï» twntfaiir ah , 
Et tos peine* pOOrVooi de vieil «ent des tourments... 
D'un canrrttop grnérMiï voa»*t« la victime ; 

. Miii!v(Hi*iDrp^i<>fljmir!tiiii|.f(u!fl«i*tflW;-«tîrti(.. 
Adim— ContolàÉ-vnnt. ■ - 

SCENE XIV. 



a&ft*9a,d'£'H'ofi. 

Oui, <MÙ, coumîe-toi'; ' 
-Ce«t le OHilhnr parti tr 

'... t'mAH'fT-t.iCM». 

. . iComptçK ti)Qjci«rs«or nioï. 
(e/& (Auvh la main À Cafton, et tort précipitamment 
ove iui, ttvJ/e estsviriede mas teSQutres convivi 
exetpré tic f/orimort.) • ■■■ 

SC««K XV. 
CLÉON, FtORTMON. 



Comment 1 dan* mon malbeor voilà donc n 

ressource ? 
On me lait compliment ( et pais on prend M ca 
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Ah! mon cher èOorimun, a'et-tu pi* > ouyerni • 
De ee qae tu voit f 

Bîun... Ubecnn est prosterné 
Démit les gêna hanrtiu. Sont-ils imsln iQiitVe ■ 
On ki plein t Mal *<t plu . et, Fon croit bnncodp 
faire.' . ' 

fc cLtUf 

Ce sont là Ici' apiù. qu'où espère tronver F 
Tb m'u dit qa'tn besoin je poartiiit'epcoaver... 

>bOn mm, bnuquemetit. 
Ta ni 'éprouves an.ei... J«un'm tus. 

SOEHEKVJ. ■ 

CLÉOS. 

Ah .' le treîtjre ! 
ATec quelle impildenee il oie méconnaît re 
Un uni toujours prit s l'iider... r Quelle hoffenr ! 
Sont ils «tout tous d'ieconïpoarW percer le ccenr ? 

SCENE XVII. 

CLÉON;LE COMTE. 

niai, allanl aa-denait du Comte, gtiivaii rVéfar. 
entrerai, savei-yoosjosqa'oâ Te nui di*grai-e? " 
Déjà de m(to milheur tont le moneW» lasse. 

Je n'ai jilunt'aajis. ■ " '. ." . 

Qnoi ! pensies-vonx en aroir ? 
OLiotr. : 
Ah ! que je ni'iilmaois...! J'en tait an du&poir 1 ! 

Modèrent croycMiai, cène dWenr profonde. ■ ■■ 



no LE DISSIPATEUR. 

Ce qui sa passe ici o'est que le tMfa àm menda 
Vous vous êfea trompa jnvjn'i ne triste joos, 
i En voos imaginant qu'on tous feeoit 11 conr. 
Ce n'étoit point à voos, e'sfoii à im richesse». 
On voitfoit partager voa plaisirs, vos largesses. 
On anmvoit (ont du» von* : on n'y iroatre plus rien; 
Et l'on perd art inU en perdant font ion bien». 
Le monde eit bit ainsi , jjeu ai l'eiperiaaiw. 
Suivra donc le torrent , et ptene» patiente. 

Etiea-vous donc anssi de cm «mis trompeurs ? 

il coaeaja. 
Moi... ? j'étais comme on unira an rang de vos 

flatteurs... 
Hall Tona n'en anrc* plus. Grâce i TOtre misère F 
Chacun à rolra égard va devenir sincère. 

ci on. ( 
Eh quoi 1 m'attendies-vons a cette (xtrémi té 
Poor m'user librement dire li vérité? . 

On oc *a &it ateier qû par lea oonpUiaanect... 
Maia ne von» plaignea pins des fansses apparences. 
Si ce qn on dit rat frai— je De mit oai,nn aot... 
On m'a borne pourtant comme on franc idiot... 
Les pins Ko» sont trompes ;et cette indigne veuve,, 
Qui von* a tant ravi, m'en fait faire l'épreuve. 



Je l'adorai*. Sur nn espoiffletteur , 
J'ai tache par vos dotas de m'aeqnérir aon cœur. 
Je lea sollicitai» de concert »vec elle; 
Hais ils ne m'ont acquis qn une haine mortelle^ 
Et rinrtignatJtei , les atbuls, les mépris. 
Des efforts que j'ai fai ta viennent d'être le prix. 
Je toui en fais l'aven, poBr vous " 
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QlM le Ctrar k pl4fi»u , U pios dur, le plu tnhi« 
Le plus in té ressé que le ciel ait formé , , 
Est celui de i' objet Iooi tous étiez charmt. 
iy«rdenr de ('enrichir eat tout ce qui l'occupe , 
Et j'ai le rage an coeur de u^e tromvet «a dope. 
Etes-rons donc snrprij ai tous l'avra été 
Comme de vos «mis ? Tout n'est que fausseté .' 
Qui croit s'en garantir, grossièrement s'abuse; 
Elle règne par-tout; et Toilàmo» excuse... 

<t7a»W.) 

SCENE XVIII. 

. • CLÉOR. i 

Je ne dis rien, car je suis confondu I 

SCENE XIX. 

CLltON, PASQDIN, entrant d'à* <&■ affligé. 

Que Tiens-tu m 'annoncer ? 

. ,Qne Tons êtea perdu... 
Ce frippon d'intendant, pour consommer l'outrage, 
Atcc tousTO» effets, Tient île plier bagage, 
( tirant de M poche un papier qu'il bùprittute.) 

Et n'a laissé chez lui que ce billet ouvert, 
c L m o ■ , prenait! le billet. . 

- 0>l»«-) • • 

Donne-- Pour me trahir toot paroi i de concert.,. 

(ouvrant le billet et le parcourant des yeux.) 
Lisons,.. Ceat à GripQn que ce billet a'adraase, 
Il eat daté de Brest , et ceci "" 






i» LB DISSIPATEUR. 

Peot4tre e»r-«e à nu:!' ma.ni un itiffl soal«çement.'.-. 

Ah! qu'il vient à propos en ce Taialmoakm!.. ! 

<«.)■ ■ • ; i 

• Voici pour votre maître One trîale nouvelle : 

■ Le TiUtean qnï poaV 'ni rs^porinit on rrfior, 
' . l'acnnenvenrateV-rodle, '..--■ 

• Tient de foire naufrage en approchant du |)ort ». 

(àp*rt,aprtaarOirfc) ■ 
Ton* let malliturs s'oM donc enchaînée sui rantète i 
El mon dernier espoir périt dans la tempête— ! 
Mer barbare tfmUl . autant que mes amU... .' 
Que TÙa-j* tain PAcidJ. . ., 

Me aeroit-il permit 
De toui dire deux mota ? ' 

CL» OH. 

' Va-t'en trouve? Jolie , 
De ma put. 

'"«"»■ 
Oui , Monsieur. 

Dia-lui que je la pria 
De payer lova n>e> gêna j et de Ira renvoyer. 

rt igv i » , ionglottant. r 
L'affaire est faite , ou vient de les' congédier. 
"fci.OB. ' 



- Je ne nais point ce (rue l'on me destine.,, 
lit , qu'on me chasse on non , mon pauvre osa 

ne vous ^oint quitter; et, jnagae* a Ikmori, 
■ois bien réaolu de snitré votre a'ort. . ' 
■ ■ ■■■■■■"' citT.».' '■■ " ,' 

ieF<nm-lnikniei...?jf j.ds un misérable.., '' 
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Le pt» que jn pOMcc^e... 
UI.lieJ^,.ii/Iart, ... 

AbJ c* trail-U v'teoMa;.. ! 
Voili Ic«»l ami qui »c d*me*n«. ; Ittgntt! 

Et CCI exemple-lÀ-ne TonsraWrtirilra:p*»..4 

;**«.».) ■; 

Vk -t'en... l.ais>e-nioi»«il-«i] Mod dùptéapice... 

(huirAwi'-w fauteuil.) « 

Dorue-moi ceSmteuil... Ç'fit t«idamiec mri» 
Çvej'exige de (oi. 

r*iquin, lui prenant la main, et la lui huilant. 
Mbti cher nnitru ! 

«Um... .i. - 

Vi |H > n , ' 
Et tu m'obligexu. 
(Pasqnin. lui approche un /àatcuil , Mpaii ii rttltt,) 

■* "SCENE XX. 

. ' ÙUÈO S, k ;Vfij« t rfisi fc .fascafit. 

InRiilos rtmerJ».' 
Pourquoi ma tuHrmenter ?... G rajaea trap-tudiv* ! 
QiU nu pcéymoino le malneur qui m'arriva J 

1 .. SCENE XXI. 

JULIR. entrant 4trtearttnt et -ècomtaHf, tf'afcirtf, 
if OH . M cioj-«»tjeii/. 

Je mm ■babdansi , tnbJ , dùheVite.; 

Kt,ipqor comble it km t. fe 1» bien niinti.i 
Compter rat deaanU .fnelle «Mit** Ariiet 
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Je leur pardonne àtoni... M*i» tom , maû von» , 

Juliel 
Voui que j'ai len»>ajmie',<t que j'adore ancor . 

; . Pouvo-voui me livrer irai lignait* de mon «on.- 
C'eel là ce qui me ta*..- Une fatute inconstance 
A-l-elfc mérité oetra horrible vengeance P 
L-sfnrearj d'un amant, , par vout-mènui abyiué , 
Devioient-ellés... Jamais voas mra'mtiiar. 
L'effet confirme trop an si juste reproene... 
Jouisses de ma mort; jfc lues* q«i t'approche. 
(il te Ic^.eldrt ton 

4*40 ■ - 

Quelle rient ïen>«*ent....! H faut la prévenir; 
Kl, grâce « ma fnre nr, me* tourment! vont finir... 
(il-veu! ic fiupper.') 
JELII,J> rvarttun. 
Que faites- vom , GUon? 

CliOI, 

. ' '. . . , O'cielte'Mt'ronji, Julie! 
C'est vons irai m'empichw de nr»vr;idiM' la vie 1 
Pourquoi ce sois...' Song» qu'il né ow rette rien. 

Ingrat! vont uvtsslont, puisque j'ai votre bien. 
Lorsque todi ai'socasiez d'nne «ma interessie , 
Qoe ne poHviei-TOD» lire an fbnd de ma pensée! 
J'ai taché de vous perdre afin de voua «anver; 
Et vous ai tontravi pour voua le conservée. 
A votre aveuglement c'Étoil le teul remède. 
( Voni êtes maître «ncor.de coque je possède. 
Mon cet ur, mon tendre corn» von» l'offre avec tua* 

Une uaroit uni vousgonterun heureux sort. 
Vous ele» le muI bien qu'il estime , qu'il aime ; 
Il von) rend tout le votre, et» livre lui-môme. 
ReceVes-lo , Ciéon , en rwavaet nia (oi ; 
Vive* heureux , content , et vivre avec moL 



ACTE V, SCENE XXI. t%$ 

clioi, se jetant aux pitas de fuite. 
Adorable Jolie...' sb ! Tons me percez l'âme... ! 
J'adoroia tob appas, TOtre vertu m enflamme. 
Elle me fait mourir de honle et de regret. 

idlii, le relevant. 
LeTesjfroua... Grâce au ciel, j'ai troaTttc secret 
De juérirvoa erreurs, de tous rendre i voaa-méme. 
Et de voeu £>ire voir à quel point je tous Mime... 
Allons chercher mon père... I usiruiide mon dessein , 
Il ri roui assurer et mon coeur et ma main. 
.Votre oncle en est charmé ... Mon frère rentre en gn ce . 
De nos. dirigions la discorde se lasse ; 
Un ciel pur et serein nous présage un doux sort, 
Et la tempête enfin nous a mil dani le pur). 

or. loi , lui donnant la main. 
Mou repos , mon bonheur sont votre heurenl ou- 

Trage. 
Four comble de bienfaits, von* m ira rendu sage; 
Et je Tais éprOUTer, dans les plus doux lieu, 
Qu'une femme prudente eat la source des bison. 



LA FAUSSE AGNES, 



LE POETE CAMPÀGNABTr 



COMEDIE EN THOLS AfcTES 
ETEHPKOSE. 






• ACTEURS. 

LE BÀB.OS »* VIEUXBOIS. 

LA BARONNE DE YIEUXBOB. 

ANGELIQUE, leur fille «Me. 

BABET, leur fille cadette. , 

LEANDRE , amant d'Angtfnpic. ' 

H. DES M A ZLRES # antre amant d' to g J i qnr . 

LE COMTE DES GUERETS, fcntibWime cm 

LA COMTESSE DES O0ERET». . 
M. LE PRESIDENT. (t " 

LA PRÉSIBENTE , aim «ponte. 
LOLIVÈ, valet deUavdn. 



La iceaa eit en Poitoa , dau le châtean du Baie*. 

■'. I 



LA FAUSSE AdNÈS, 

COMÉDIE. 
~~ ^. ^~„ 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

LE BARON, ANGÉLIQUE. 

|-» -i« mor, 

WkIci, bu fille, [Mfln-mui naturellement. Je 
'■n '■ppeicois , depuis quelques jours , que youi Aies 
triste et rêveuse. Ssnj doute que vous regret 1. 1 te 
séjour de Puis. * 



Toile W> hélas qui nie Tait voir que j'ai deviné 
juste. To t'ennjties ici . ni* pauvre enfant! 

Non, mon père, (e ne m'y «ramie pu; et ce sé- 
jour inroit mille agréments pour mui A un m'y 
Isissoit disposer de intii-rnêm*' ; m>i< à peine»jnj*-je 
arrivée m'en perlcfle me marier, et nvectiui .' aveu 
un provincial. Que rfcs-jr , nn provincial? nn c*nr- 
paRnard ;et, qui pis est, nu uimpciiard hel esprit. 
Quelle société pour une rille roman- moi, élevée 



i3o tA FAUSSE AGHÈS. '. 

flan» le frtnà moud*,*! accauniruér as cMamncs 
de* gco» de U cour et île Baril , le» pins polis et les 
pins sp icitneU t 

' t.* **.»»*. 
Ah 1 bu pamre fille, l'éducation que ta tante l'a 
donnée le rendra malheureaae. Tu ai trop d'esprit 
et nie peïfectfôii 00a t* 'pays-ci. ' 

Eh.' pourquoi TOoks-vona daneM'-y attacher? 

Moi, je ne ïenx rien. Cest ma femme gui veut, 

N'étes-TOni pas le maître ? 

" mai.. 

Ouï, oeeMeu! jeJemn». 

Mais ma more vouengaje routons » être desan 

Je n'ai point houle de l'avouer, c]est pue femma 
cljjn mérile prodigieux , d'une raùon. et d'au josjc*- 
menl au-dessus de son .icze ; aat femme (40.1 m'aime 
ii l'adoration , quoiqu'il y ait viogi-aittij asu que 

Ah ! «'il ni'* (oit permis de voua parler mtorellB- 

Eh bien ! que me dirois-tu ? 

Que ma ineie abuse de Totre,f*eililét 



Eln en quoi, s'il Tons plaie? 



u fait rompre no mariage , 
.» tante aïoit méosyé pool, 1 
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a Paris, et tous force i me faire épouser on per- 
sonnage qui ne me convàmt en lucane façon. 

Corbleu.' ni ml a me votre aWM i raison. CsLéaa- 
dro , dont Toni êtes coiffèo, ont point du tant 
votre fait. Il y a quatre cen:i lu que dans na fa- 
mille nom Mmmeagainz, de père en iU» r pour 
n'avoir pas Vania uops mésallier, et je refaserois 
pour mon gendre ! e plus riche, parti de France qui 
ne pourrait paa me prouver que na a&oetrc* ont . 
marché ans premières croisades. 



Qael et 


ttrteme: 


ot .'Le mérite M) 


nesnre-t-il 1 l'im- 


tienne té à 


es frai 


ilesf Ab.1 mon 


per», SBnffrirei 


tous qo*o 








crifier ace que' je 


naine ni point 1 












He te désespese pas . mon enfa 


u*r Tu Terra* as- 


jonni'hoi 




ur Des Maxurea 


, et je t« réponds 


qu'il t* charmer». 














Et moi 


, je vous réponds qu'il 


me paraîtra tel 




c'est-à-dire, le prnssnFiisa»*, le j.lui fat, 


etbplaa 


ridictrlt 


i de lotis les bine 





Ouais! mademoiselle de Tienibois, tous é te» 
bien délicate 1 Comment fant-il^ooac qu'nn homme 
soit frit pour foos plaire? V 

iicilioït. 

Comme Léandre , qu'il soit honnête homme, qu'il 
ait Técu dans le monde et qu'il y ait acquis cette 
politesse , ces manières aisées , nobles et gracieuses , 
qui m tiennent rien de la sotte présomption , ild 
ridicule, A de l'affectation de la plupart des gna 
de province. 
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votre mtre vous entendoi 



Aider-moi S ta déiuboarr de monsieur Dm Ma - 
«ires... (tt jetant aux piediilii Baron.) Je me- jette* 
toi genonx pour obtenir celte prace, et je" me flatte 
qae -voni ne me 1* refas rrec p«a ! 

Je tous aime , ma fille , et je ferai île mon miem 
pour que Von ne force point »o» inclinations. 

Daignes dira quelques mots en (âvea. dr Leanrir; ' 

Maisjene le tonnoi» que de réputation. S'il ttoir 



Comment «1* sejeul-il? itestâparis. 

II n'ait pas ai loin d emaas qne yoo > le croies— 
(■wyant paroùrt la B&mne.) Mai* je ne poil voua 
mi dire danolage i pAcot ; voici ma iHere. 

SCEWE n. 

LA BARONNE, LE, BARON , ANGÉLIQUE. 

iiilibmi, à Angélique , en lui nantran* un* 

lettre qu'elle tient à ta main. 

.Ah ! ma tille, que tous allée ëtrelmireu»! moo- 

- aienr fl-s Mazures sera ici Jane un inovonf. ' if me 

prévient sur on arrivée, par uni lettre en y tut. 
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,[oe je Wonre inimitable. Iino, MidcisoiMlJ» , 
lûet-notu cette lettre , il apprtora-îa par mour.,, 

Selle présente la leltie à Angélique , qui la prend.') 
au Baron.) Vous, monsieur lesteras ,.é«oaua,de 
toutes vos onillti. - r 

iMOtLicjti, lisant. . . 
.Puni'yon»TOJranplaiât,»u«iwiiÉCOiD(m»lilBj- r 



CaW «te muiqo'il parle, «u r^oini [ - i ■-> 

AX.IL.OI7.. 

Je le mit nient, Madame. 

' t* liiàgli. ■ -I 

• Cbn«ii«*i«eoiap»rible.. !» Es terite; fc «Mi 
U écrit bien. '" 

.ïreiLiOWfc, /âfnr. 

■ Pour TOtUToiB'im pla'ûr; cousine ircooiriparable, 

■ J'acconrieeparmontieipar tïoi, 
• Bridant d'* tre uni genoux dn (rileil adorable 

■ Domla ptmmtian guéri™ MU'inéirraittL.. ! • 

(A la Baronne ,*» interrompant sa lecture ft en hé 

faùithrlk Térérente.'l 

E»t-i(» , von» ui«, Madame '.'<{ttl%tcf fcrit •oWl* 

— Li IA.BUSIS. 

Woa , Miden»o|etlle , cet' artlcle-li tdhi regarde. 
Eh [ Je quels uu voire coilHinVcat-ïl' irno je le. 



Cela eat bien difficile a deriner ! 
l'absence, l'impatience, lqaiiu|Qiér"" 
le* tourmenta de l'amour... («■' " 

Cela i*eul eu*J , m'amonr 1 
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IÂbIliV*** I" Baronne. 
Comment pnil-je loi cao ter loue ces oiaoi, pnis- 
q-u'llnem'a)aui«is'vué? ( " ^ j ." | 

- Qneifc'absnrdlBe , pour ane fille rl'éspfît ? Sut Je 
ié«it que nom Ini stoo» Ait, il •"es» Formé de Tust 
nue idée ebirmante. Cette idée lé prisse, l'agite, le 
^ 4on t ell-to ; et qiUiri One pe'ftrfmte >M tdtit en 
feu, toil* W-wooerer qu'elle ii'dat pas * nàa aise? 
Je Mi* ce qwçVtHw ce» ttat*. !*.... (a* Baron, 
en le regardant icmdrtmtnt.) iTjiiipMsis^iBwa cher 

Et moi aussi, num |ÙihU1b Baronne. 

Conlinow- .::■ .1 ■ 

,■ ■ L'«rj)(iur.jour tr n»it«w W«««.. > ■■ ■ ■ ' 
,. ' ' .Et m'a tout criblé de antzai't-i -,j . 

• Uais.l'éponw qu'pn me destin» .. .■• . 
• Ta, ne oucure i coiweri.de tintin aBMJJQt f ■ ' 
v Suns le mi»Qfhti»çai de ses diyins mirait*! ■ . 

. l* ■ *.>.«•<*■.., 

Cet nittro^i-4 naît pas clair ; unis g'wt« qoi a» 

fait la beauté. ... ^ 

,, ,, '. - **, ■*■■**■* . . * 

. Assurément [ Qunn,d je lie quelque chose et que 

je ne l'ealcndi fUa, je soi* tonj'iur* dans l'whai- 

T.Â morn, à Angéiiqttt. 
Achevez. ^ . '.."..■ 

Disjtèn»e»j*Vn , '■'il *ua* plilt." 1 ' ■ ,.'"". 

*■■ ^'-w , w*.«- 1 .; ;. i";,\ 

Achetez , tooa iiré-;e. Il sembla que tous iji" 
perdu le £o* des bOTiB*^ tWe*. '. ._ . 
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l»f.!L^.:,"ûu/i(. 

• La charmante Angélique est *i ipiiiluelle 

■ Qn'ou est eu arme , dit-on, de tout oe qu'elle dit." 

• Ainsi, puisqae l'hymen il m' unir im cite, 

• J'épouse, non un corps, nus j 'épouse nu esprit* 

En Térité, voilà une pointe «dm bmUf ! 

Oh! cela est dÎTin ! cela est divin ! 

Je Tondrais bien savoir si toi beanx-esprita de 
Pari* sont capables de^jrodnir* d'aussi jolies choses ? 

Non , en vérité , "f*"»» ; fia ont le goût trop 



■ L a. »G * «,i Q u «. ■ ■ 
« qu'il n'en approcher* pas, *Jj] arn 
oérita que cesqj-U. 



Non , madame ; mais il «'a (orme le goût. ■ 

■il uxiiii. . 

▼ona nos» arme* donc pteA'ffiï grue» , nou 
«ntreagenade-aVivânoei 1 '■■''* .":''.'*" ' 

A Dîéw ne plaise ! '"' ' ''"• "' ''' *" 

Monsieur le Haron , avti tous donne Bîilre a votre 
notaire de dreisn le* articles du contrat ? 



■ 36 ' LA FAUSSE AGNÈS. 

Pu encore , madame 11 tSat'auncll n'y a 



ïl h'» * ritn qui presse , nioiisièiir-1e Baron } ff» 
tonisru-noiis pu conrenns ijne 'non* signcriom m 
«oîr , el qne son* ferions I* nocetoat de inite ï 

Cela) et vrai ; mai» AngotupH! ne me paroi t pat ti 
prcuée qoe nous. Daanorn-rni h t™p» dr connol trf 
nontiaorDciMaMm, eViftiMjdrc justice, et (le 

prend^dogoâtponi'loi. 



rtjc vou»pric<pj«ceinut I 



Eh ! quel ohafTJja c*U peot-il tous cinser ? 

. . '.*i4j.**»:<HI]t*„*A/*l(/B»f. 
Qui! chagrin, crur) qne voua i>!s»? si le rji 
M M conclut pu ce a«ir, Ahu' 






de complaisance p^or. moi ■ Je i 
-tutnbpUTCtiVrjrMU J« 

un» ; ordojpei, m* eber* B; . 
tsbieflitïrçr iij.oHaqtfiritê. 



( iVjorf, ) 



.ACTE I, SCENE II/. ,3J 

SCENE III. 
;; LA RJLRONNE/ANG&L^QCE. 

isoitiom , à part. 

^ ■ ,™ on p 111 " 1 ' P" c , $ a '] ïo 4. s .' , «-, f oi^fc •' . 

t* *\ïp* nt, s essayant jcî yeux. ' 

'OVçI?alâr(«iribisell« .voas vajei yu on n'appelle 

jMinticidciuet volontés, et qiie dè.s que je me lui 

mit quelque choie en tête, infant qn* cela pan* P 

Aimt point de rai sonne nient, et «prigei à «'obéir. 

DaigoeiTonîifesioiiïenii-qtteTûns^teiiajimere, - 
et que la tendrëisf que j'ai lien d'at'iendrê 4e voua 
c la' bonté d'entrer on peu dan» 



EH ! le respect doit roua Taire céder ank roïena. 

, le De m'en éloignerai jamaii une dan* l'occasion 
dont il «'agit. '" ',„■■'■ 

C'eat dan» celle-ci précisément que ) exige de toq« 
une parfaite obéissance ; et Tons époaserei, dès ce 
toir, monsieur De» Majores. ... {entendant du bruit 
au* environs. ^ M aia quel brait e>l-ce'qne j 'entend» ? 
(voyant paryùre Lativ , qu'elle croi/ être son Jaryti- 
a*r , et Léantire , qu elle croit &re ut\ garçon jar- 
dinier.) C'eat le jardinier qui querelle son v«Iet, 
apparemment. 
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SCENE IV, 

LA BAEOflMjAMGÉLIQnEiltANDRK, 
I/OUTE , diguûii tn pàjuuù. 

^ toiiti, àtéandn. . J 

Oh rit ! moniîénr io paresseux , yo^4 crbjei 'do« 
que voni n'îlej id que poar*Tolr les bras eroi»»» et 
Ton» donner do bon lemjM ? 



De ce çoqnin-l»i^n'il n'y ■ pji moyen de.&in 
travailler... (A £/niûfr«.)tn prétend» donc j maître 
J-rfopae! manger le pain des honnêtes gen», sint U 

Acontex, 1 naître pîei 
correction; mais je lé ; 

1 .le suis tiûbrot-ilP monsieur Le màroiïfle... (nia*: 
tram ta Bmronut.) Si ce n'étoit la respect que j'»i 
poar madame... 

^ /t.fL.qU.. -■■■; ' 

En vérité, maître Pierre, il me Semble qne tou 
■Maltraite»: 11(1 péri trop ce garçon-là, '. 

' Avec votrt[J«fnuMioti',rtia3eio(ii5élte 1 iiene sont 
p»s li vos affajreB.... (à Léandrc. ) Ali | je soi» donc. 
an brutal* -"■ ' 
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i.*a il iq.dk. 

Le panne gurç'on me fcii pitié... \{ila Bornant.) 
Ncaouffrei pas, madame, que maître Pierre le Imite 



Doucement, nuiitr,* Pierre ! Pourquoi I 'eoçiUlei- 
"to d'injareii ,ét veui-tu ao donner mauvaise opinion 
delny 



De j»B«r?et sur quoi? 

Sur too%, sur monsieur le Baron, »«r mademoi- 
selle AngelSqnjJi 

Ah.' ah I ceci n'est pa. mauvais..,.' Eh ■ gc' dît-il 
de nom ? " ' ' 

(ta le prend roi t pour un innocent ; puis ,morgné ! 
lie von* y fies p»a : c'est un aoDge-creai, je ton» en 

Biais encore, que dit-il de monsieur le Baron? 

HdiL.. 



Eh faim ! madame, quand monsieur le Baron noua 
ordonne quelque cliose , «vei-vou» bien oe qu'il dît 
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Qmàt l \' 

i Morgue ' Ce dil-il , qa mérita confirmation '. - 

Commenr! confirmation? Qu'est-ce goecekit- 
-nîfie» ■ ■' ' --■"■-»"'••»■ 

louti. • 

Ç« signifie qu'il «e moque de» ordres Je monsieur, 
.>,.--il... «tf janiaia !ea suivre np'afj^q cj JM «BU 



1 , cela n'eat point sot ! 

Entoile il «e mei i p*cler de tut. Ûn'j'i pis 
moyen de le Aire finir. ^ - 

. ,, 'il i* molli il ■ 
Â parier de moi 7 En ! quels «oii tes 'dùeôéh ? ., 

• Péril Tentregnol ïce âit-à,UbnTS fcmm(ane 

■ c'ie madame 1b Baronne! AU'a pu d'eiprît d»o» 

■ jion'p>ïîl doigt qne moïi'sicor lé Baron dans loni 
• ion corps. Morgue ! qu'aile ■ bon air ) qn'ille a 

■ bonne nwiae ! qn« je ai* aise quand jt.lf.^oia 1 ■ 

Grand' dura , madame. , ' ' 

Li « iM> si', a Angélique. 
Il ntstpflrnt mal bâti, « garçon-la ! " 
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Li nions, à Jnglliyuc, 
D ■ In yerti vifs et le regard louchant ! 

Onï , je m'en apperroU ! 

LiilD», tournant son chapeau. 
Ob .' pour ce qui ut d'eues île ai... 
ht iiiraii, à Lolive. 
Eh ! que peri\e-t-il de ma lilk P 

O'-i '■ ilispensei-mm de le dire en présence de. ni- 

demoiselle- 

nvoîr à foad tout «et senti- 

Eb hieu I madame, puisqu'il /™t tooi déclarée 
tout, 'mademoiselle n'a pu le bonheur de lut pUirr. 

mai 1.1 QUI, à Léandrt , en soUria/it. 
- Je soie tort malheureuse, Nicolas! 
i i 4 h ■ ai s , mmAmm job -vitage avec ion chapeau. 

Obi paTdonoei-'iBDi, mademoiselle. 

Il dit, madame, qnVlla a l'air d'être YOtre mère , 
et que «on* avei l'air d'erré sa lsjp. 

II. raison. 

liimu. 

Ça Tonsplalt i dire. 

i.oli vi ^ laBartinn*. 
Et qu'il aimeroit mieux épouser vingt femme», 
comme Vous loue après l'antre, que deax fille* 
comme mademoiselle. 

Cala est réjoaiaaant... ! ( à Léandre', tfalui prête»- 



na là Hausse agnks. 

tantd* raigent.yïiaas .Vi'tcvl** t voila de quoi boire 



Prends, » d»-je... ( Léandrr jfregJ Fargmit. ) là 
£o/iVr.)Malt»Pifrre, je vtrat (.éfendade maltraiter 
ce garçon-U , ni d'effet , ni d* pirata- 

, ô suffit. 

Je icom un'on. le ménage , qu'un ait des élirai 
poni lui, qu'on le nonrriiH bien, -qu'un le bine 
durmir Uni qu'il voatdrisj et qu'on nepuise point 
•es fore» pir «n travail eiceeaif. Àiwopo» , il liut 
qui- 1 nill' lionner nies ordrm pour teiliner. .re |.iw- 
tends (|ii'il loit ■aagnilique et digne delà compagnie 
qui nous vient*. { a Ltawirc e$à Lnlini) ILeionifc 
à votre jardin, m enfanta... (àXattndre.). Un petit 
mot, Nico!»a, Je vous ordonna de m'npporter uu 
t banque i loua le» malins. N'j manquez pas, je vous 

«tiilOtl. ,„, . 

!. . . 

(4t Baronne t$ft.) 



ACTE I, SCENE T. 143 

'.' ,.".. sCehe V. 

ANGÉLIQUE, LÈlNbftE, LOLIVE. 

(Dès que la Baronne est sortie , ils se mettent tous 
trois à rir+tn regardant si on ne &s écoute point.) 

* ioliti, à Angélique. 

Eh bien! qu'en diiss-iona , mademoiselle ? No 
jonons-nons pas bien dos rôles ? 

A ratir ; et vous m'avez extrêmement divertie 
l'un et l'antre. Il n'y » qu'âne choie qui m'a. oho- 
quôe , c'est que ta traites ton maître Irop rudement ! 

C'eat pour mieux cachet notre jen. D'ailleurs , je 
tous ivone qae je ne suis su fiché de prendre un 
peu ma revanche. Quel plaisir ponr an valet-de- 
cJUtubre d'appiWï impunément son mattii- ma- 
roufle, ivrogne, coquin, pareiaeni !'Jo rend» au- 
jourdlmi à : monsieur les belles épîthrte» dont il 
m'honore tooa les jonr-. ' 

Mon lerops reviendra, laisse -moi frire... .' Mïis 
inprlrinjoiîs les'dltcours inutiles... {à Angélique, ta 
Imi boitant la main,) Laissez moi jouir, belle Angé- 
lique, de ta libellé qui me reste encore de baiser 
cette main! qri on venl me ra»r. 

» wol l '14c r. , iraniqtlttncnt. ' 
■ N'oubliez pas 'an moins de porter tous les malins ' 
nbbooqnt'a ma mère. 

Tosun'y perdrai pas vos pas, nicoUa. 
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ItiiiLiCDl, à Léandre, ironûjutmcnt. % 
Tout de bon , Léandr*, n'etca-rons pas flatté de , 
cette commission P 

Ea vérité je vont admirai Comment prartn-roai 

être asies tranquille paar ne plaisanter 4»oj» l'eu* 
onDomooQi tr.iuïon^ïSonjei-TDtta (jnyoûnritiL 
est snr le point d'arriver ? 

Et de m'épower; qui jiis est !Le ilaagei'.tjst encore 
plue pressant que voua ne czovei. _\ïa ruerc vent 
qu'on signe aujourd'hui le contrat, et que la noce se 
£»«e immédiatement ■préj'. 

Et c'est en riant qne vous m'anmincpr cette non- 
Telle ? Ce sera donc cn'-ijjn qnc i je ïous* aurai sa »ie' 

aeiTfiementdiuviji^P.nris JTW(ji/iii;/ ( ue ngju.nonsj 
serons inT rodait s EoliTr et moi', Toi en qaalilf.de 
jardinier, moi co.ni.aje.son valetP'tJne inlrjgue aussi 
bien imaginée, si lienrcasenieift conduite , n'aota 
d'antre succès qae lié me rendre joeiSattot do triom-* 
\ihe de mon rival? C'est iliinc ti la Técomy^u»t de. 
ma fidélité f Ce sont donc la les fruits àt-Ja foi ijpo 
non- notussonirutj, donnée? ' 

Ab ! vous voi l.i muotéinr le tgajractqne! I^fpni 
aied'fort Lien, Léandre, et -voua dedalnet à merr 
Teille. Mais je n'aime poiat ce toavj i. Eeotfqn." dans 
le oaturel. Le péril e-l nres^t,jp/l;a i |oni i ;,ce..'(n« 
dant il n'est jjas.in.ï»il«Ne. Léanilfe, je Vous aime 
plus que jamais, et je tdus JOre qne je, n'armerai 
et n'épouserai jamais qne tous, Voilà le^renûe* 
point de mon disoajprs.- 

Àf>flTjb ,./,, ' 

Tenons su second: 
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r Des Muirn arrive aujourd'hui pour 
m' épouser ; et moi j'ai cieoi moyen» pour éviter ce 
oulheni-. ' 

■'• ■ LOLiTV. .. ', 

Primo? . * 

De le dégoûter ilcoia personne, et de lu forctr à 
rompre fies eogagem emta. ■ 

fort tien! tf^MajA?- , .",'. ,*: 

De me sauver d'ici yxr U petite porte dn jardin , 
dtat j '»il« clef,»' de m'illerjetterdauj un couvent, 
ai le premier eipédient u* tentait jie». 

*ik»'o*£ J - ,. . . r 
Eh ! comment pourriet-Tona réussir i dégoûter de 
nu mntrinlî Cela est impoaiible; vous iiei trop 

Ne tous aveuglez point, et ïai*MX-moi &ire... 
Miift il faut que de volrc courons Irayail lier adtoï- 
tememà faire revenir ne mère deita préjuges pour 

Nous RTODj déjà concerté différent* ntoven* pour 

X mû i liqui, à Liandre. 
Je counoisàfond ic personnage qnVm me destin*. 
Cest on provincial très fit, qui a 1> folie de se 
croire le plus grand génie de l'arriver* ; et ijai s'est 
mie en tête qu'une fille n'a de niéùte qnfcntaat 
qu'elle a -de sr.ience et d'eiprit. Mon dea>eineit de-, 
voir an plutôt quelque conversation particulier* , 

a. * il 



tVeclni,et d'y "flecfer Uni Se niiTete,il'i| 
et île bêtise, qu'il nîjàiiiil pe» nie aonifrir. 

* "Sien a'éitmrênx 1 imaginé V'A'âilïea'ri ît ne sei) 
pu édifié des duconrg que nous loi tiendrons , to- 
îive et moi ; rt nous non* promettar- 
i w G i L t <j n ■ , en r ea«e*uftiflt ei 

. Paix,Taic}mspefiutacênr. 

scENir'riV "•";■" '• 

BABET, ANGÉLIQUE, iJÉàMBRÈ; idtrTE. 

lh hw .jjwwmt ij « »w5 *q«* *«•* ■*«> «>■*- 

pli m en 1 ! 

..'AltfiJBitlooa.. 

E^:«orçiqi^- «...■....-: 

' ;*..A»MT. ' ,/ . .- . 

-Sur l'arrivée Je voire préiendu. 
Moniienr. Dm MMures est ici? 

ïe viem.de le vciïf.' , "' " ' m 

--':'.- ^".iVc'Èi.iQ'De'.dî^uir: 1 - — " 
Qne je ffis malheureuse i 

' Qne TOns'éteiiieureuae tu cosrMîreT'Toai 'allât 
tire mariée. Eu véùfé les aînée» ont nn beau pri- 
Tllége ifejiasier comine cela de™l leurs cadettes— 
(i Eo'fiW.J +6'! c^toi; Ml iM pierre*, .f (ïieip^f..) 
Bbn~jOiitVbonjbnr', HicôW 



•>. 



ACTE i, SéKni Vi VA 

■■■' ■A>*¥. '. ' 

Vraiment oui, je le,anis; .e lesaîsbïiea. C'est ée 
qu'on me disoit tous fcà Jours à taris, quandnons y 
demeurions ma saur et nrOi. Mais ici , il n'y s per- 
sonne, qne loi ,qni inéte dise. . * ■ . - 

Si tous la fûtes jaser, tn voilà pour j osqn a ce 



Liit«M-noi«di».( *t-*l!r«.wi»r notre prétendu, 
gui vpnc «tend awiMatpMii-its*. 

KiJîn le ToiU ilono drivé ! 

■ ■'»■■», ir* 1 *; '"""'* 
Et très arrivé, jtmti jtift-*I« l'aï va descendra 
de carrosse. Ab'I le ne»« effrffme HI* ctoh ï(oe t>st 
m fiacre de IMBMWM eJS'M k iehe!r a Parts. LA 
glaces m aoiflpritréea à petits eVrreaàti i taMmi » fei 
fenêtres de ma chambre. ' 

■ iotivtf. ' " 
Cela ait-aVnn |ou* tutlt tic*™»* ! 

■ " ' 11.1AÏ', 'à Hiê/ffUS/bi'. " 

' Se* trois chevaux ton'! eîiQjre 'f Ins'Aônoants qa* 
son carrosse. 

.ikctU^l' 
Comment !ïl est «toi 1 rrotS'iSe^flk? 

. ;i^:'.;,; ..... 

Oni, en arbalète. Cetùtqni.faitla pointe est noir, 
borgne, et boiteux. ''..," 



• Le ■eennd est gria poiîffieïé , le troisième est de 
s,etplnshaat d'an pied qne les deut 






LA -FAUSSE AOKÉS. 

t ni maigre, (ji ra*ig[ e , qae les os lai p*r- 



Voili) le digne équipage d'an poète dé campagne. 
le us montagne oenx de 

Gommenrl maître Pierre, Ton» >T«K donc été 1 
Péri»? 

ioliti, Rnbamuic. 
Ob ! voi renient onî, Mademoiselle, j'y ai exercé 
mon métier, pendant pïua de cinq ans. 



Je W poil m empêcher de rire de la description 
qu'elle vient de iion» feire du chu pompeux de 

x Dca Mmbccs. jj. 



C'est une chose à voir. Croiriex-vous bien cepen- 
dant que«cs trais bête» éclopéei ont ïoitocé h* cinq 
originaux , sans compter le cacher, et denx minant* 
qoiétpient derrière le carrosse? Aussi ae sa ni elles 
eonebées en arrivant* 

LO(.m,àpaK. 

Les pauvres aniraaui n'en releveioftt pas i 
Hoiuijlli,i&ie/. 

Bh ! qni sont donc ce* quatre personnes, qui font 
cortège à monsieur Des Maiores ? 

Monsieur le comte «ftgajadsaie lo comtesse De» 
fîaereu, monsieur lsljpident de l'Election, et 
madame m chère époosY^ir c'est ainsi «rej'il l'ip- 
, Jftlle. 



ictft I, SCfiHÈ ti. uù 

it-ita pu ■ 'emballer 



' Comme le carrosse A» peut tenir qne trois per- 
■otiD» , madauic la CiMulèsse ^tôit snr té* genoux 
de muniienrDes Moznres, ei madame la l'rrsideui» 
■iir Ceux lie monsieur U Cônife, Us disent que celai 
'■'est fort bien pissèj'eicepté qu'ils ont versé deux 
foi» en chemin. ÈÏTIe'j" ei fcens , font est croit* depuis 
ia (été josqu 'aux pieds. ^ 

-1BGÉLIQOÏ.. 

Eh! n'y à-t-îl personne de bleui ? 
Pêrsoima.., 

i.rfCjU.QfJ* 

Quoi! pus mime monsieur ttes Maiures? 

. . "*■■'■■ 

Il an est quitte pour une bosse a la "tète, et deux 
on Iroi» écorchùres , parte qu'heur ensrmcnt ils OUI 

versé dans la bouc. i 

msti.iîiii, à port. 
Que n'ont -ils jersé dans ta rivière ! , 

laiiT, entendant du bruir au-tUfion. 
J'entendswlu bruit... Ces t apparemment la eom- 
pagnie qui vient ponr vous voir. 

Et moi, je m'en vais nie cachet, pour la voir I» 
pins tard que \r, pourrai... (à Léanart.) Soives-moi, 



.. (*4 sortenf ipus ht quatre.) 



iJo LÀ FAUSSE AGITES. 

SCÈNE VII. 

LE BARON, LA BARONNE, LE COMTE, 
#A COMTESSE, LE PKÉSIDEKT.IA 
' PRÉSIDES TÉ, M. DES M AZURES. 

(On oam Ici deux lattants de- la porte du fond du 
ihéâlrt, et Von ■voit ami tel personnages , qui 
doivent entrer, foire de grande/ cérémonies avant 
de paner,) 



li oitiiii, à la Baronne. ■ 

Madame •* Baronne... 

cl iaont 

Ah 1 madame la Comtesse, je tais dans mon clii- 

tean . et voiu ma permettra d'en faire la* hou- 

Passes donc, fil vous plrit, madame la Prùi- 

Ll *»K* idiii « , d'un ton précieux. 
Jnate ciel.' que me proposei-ïoas , madame ia 
Comteue I • 

Eh ! de grâce , madame la Présidente^ 



Mail, madame... 

Je m'en »ais doue m'en retourner P 



ACTE I, SCENE Vil. 

U Ili.MD.«ï., 

Et moi a 



.•£;T 



/a Contient et à la Prètideme, 
en se nattant entre elles. 
' Je vois bien, Mesdames, qu'il voni font l'entre- 
mised'n£hoi«afee deUte potiiij osier ce différend... 
Donnes-moi la main , l>ne si l'antre. 
(elles lui donnent lalnain, et il Iti fait tntrer 
toutes deux sur le théâtre. Api is quoi, le Comte et 
hPnlsident fiait les inémet cérémonies h la porte, 
le Baivn et la Rarvnne allant tantôt i l'un ettantét 
à l'autre, pour les faire passer.) 

xi c on t i, au Président. 
Hoouepï le Président , j 'espère qne vons. ne sera 
î as si cérémqnieu i qae madame 1* Présidente. 

Monsieur le Comte , je sais saisi bien mon devoir 

qne ml chère épouse. 

ii coiti, d'un ton brusque. 
Oh! pJrblen,>onj p.ijserfi! 

11 misions* , d'un ton dottcertttx. jt 
Snrmon honneur, je ne passerai pnst ' 
ls oomi, s'appuyant d'un cité de la porte. 
Je demeurerai donc ici jasqn'à ce *oir, 

lu ïniiioiHT , t' appuyant de l'autre cêti. 
Et' moi , je garderai mon poste jniqu'l demain 



it » if plntAt qne de ma 
i dénia» à terminer ici 



,5a lA'.PAUSSE AGNtS. 

toute* les disputes de civilité..', (il.va leur détour 
la main, eviwne il a fait aux Aunes , pour les faire 
paner Ions deux ensemble. llsriiittemVanet l'autre, 
et il les lire si fort qu'il faft un Jaux pat et est frit 
de tomber avec <vx.) C'est nue belle chose que U 
politasse! Cro triée- von s bien r|n'ell?i»e "%ne flot 
que 4*n* les provinces ? VîipUt provinces pont Ici 
ninnieres! On se oiqu<- à Paris d'un petit ut aisé, 
qui est la grossièreté uicu)^ 

fou- me snrprenei. Je croyais qné c'étoit à Puis 

que l'on apprenoi; les liel.es manières. 

ÉhJ B donc, 'avec, votre Paris; on n'y ■ pii !■ 
seuscomuinn. le diable m '«ri porte, Madame, ûou 
V sai' ce que c'est que cérémonie. Qo.ua. homme da 
qualité , rumine moi , par exemple , pas.) - dans vin-t 

re ar.ie , uj qtii s avise Ue le salue/. Les gafoditiona 
n'ylpsipoùii distinguées. Un petit commis de la 
donsfcy m,iti>h< aussi fièreraen! qu'un colonel , et 
vous prendrjes nne prouiitcusc an Cuâtelet pour 
une préiiJente. . . . ' , 

t Pour une presidrule...? Mais, en vérité, cela est 



,^J«T*J«é>teuiicoqQ(n, Madame,)" je n'en mil 
scandalisé jusqu'au fond du cœur. La première ni-; 
site que je Mndis à Pa t |a , ce Qit cher une daine de 
condition, qui a l'honneur d'être un. peu Je mes 
parentes. Tous juejet liien qni'ïc-pris la précaution 
de me mire annoncer, afin qffoniue fit les civilités 
qui m' étoieni dues. Je crus qu'au nçup de M, De* 
Mazures , il s àlfoit faire un mouvement général , et • 
que charnu se lèverait pour m 'offrir s* place... 



ACTE I, SCENE TIL i5J 

Cela était dans l'ordre. 

Je veux itrr lUpioé ai , de dix homme! et d'entant 
da dames (jai jonoieni danela salle., une seule lins 
m leva pour me faite honneur. La dame dn logis, 
Mtta quitter ses eartea, ni souffrir que personne 
s'interrompit , s» conteal* de l' écrier : « Hola ! qnel- 
• qu'un , approche» un siège à Monsieur .. Ensuite, 
après m 'avoir invité légïrcment a m 'asseoir, elle se 
remit à jouer' sur nouveaux frais. Quand je sortis , 

je fis grand bruit , afin qne tout le monde se levai 

pour me reconduire... 

Eli bien? ■ # 

Bon! j'étoi* hors de la salle qu'on ne s'é toit pas 
seulement apperçn que je me fuaie levé. J'allai dans . 
deux ou troia autres maison*^ Cruiriei-vouj bjeu 
que j'y fu* reçu avec aussi peu de cérémonie? 

En vérité .cela crie vengeance. 

Oh ! je me vengeai bien aussi. 

Eh t de quelle manière ? 

Parbleu! je ne restii qne vingt-quatre neures à 
Paria, et j'en parfis, asti» aller à la cour... (Btgar- 
dam de toiu $6tèi , etne ■uojrant point Angélique.') 
Vais le l'en de la cunve ras ti ou (n'entraîne et me fait 
oublier qne mon aoleil n'est pois' ici. 

• Ne pnis-je savoir en quels lieux 
« Il fait briller le feu cîea rayons de. ses yeux?'* 



iV* "LÀ- ¥AUSSE;i.GTJÈ's; 

Je crois, DUn me le pardonne, jn'il nom parle 



Vraiment 0" ^ Irian»»* . cela** l*r««ftte rfeu, 

' la lingue des oUenï est fia lan^iït malef Belle. 

Qn'ilaÎTésprit! 
M. ni» ^iii-HEa, d'un air A confiance. 



' Il Mt loojonrs brillant . et tO^ours nonvna- 

Oh"! pàlsenibleii! Madame... Je m'en vaiibicn 
m'eierver Bîeclcbei ange qu'ira nie destine; car on 
dit que c'est nu prodi^. 

Ecou tf i , ce . nleat pu par:e qu'elle est ma Glle , 
niaia je yoii s avertis qn'elli-TOn»snrpM«dra. 
Li .jios,iH, Dt4 Masure!. m 
C'est Une fille qui tait tout. 

Parb>nl nous aurai* de \ 
Que de saillies! que de naiutea ! que de £ 

■ JebratefeTOtr cette belle, 

■ Qui iiffi donner le (ramportt 
• Déjà nioniiosnj oc bat jilus que tl'iiu* aile ; 

■.A J'aide! je Bieim, i» soj» aort! « 



Il ct>>TÎisi , à ta Baronne ,'cn'£tmbrattant. 
Ha chère Baronne, c'eat an impromptu. 

ttl'HClWnrS." 

Qnîn'eitpas fait à loisir, je tous en rtpondi, 

r.i "«oiv/MW A«««™. 
Corblcn ! y>U BU lu/fett «Mtl 

C'est nue source inéjinjtahle. 

t* COUTISfl. 

Il ror^r«#<Uij|Bj<^rs, ■•• • ^ , ( - | 

II ne dit pas nn mol qui De mérite d'être ini- 

pÉme..: ■ ' .■"::('/ .' ' : - ■■-.<■■- 

{Pendant toiu ces étages, M. Des Nuxures se mire et 
t'ajuste t eu, notant.) * 

J^t«HTojj,»(;ppteih disjWfF TO-fri «W *."• 

ÇKF- tjfUIfT'T. ■ « . .„-.. ...,.;■ ■. I 

i .-■ WJ+VWsifc .-...-- - 

, T™ fT BoBte^uri^ Jfins le jardip. Aflom-y, 

faire doui on trois tour*, en à {fendant £u W ai Ç 
. W -J -.■*• ::,-¥-. Wi.lMWJ'r ■ 

.*Se bntb 'd'y trouver cet objet «ans 1 pareil, . 

• Ses yeux , remplis de.fyi. Tant pénétrer fcon une. 



. i> FjLOBSE i'fiHÈS. '**' 



UtCTEIL* 

SCENE TREMIE^Ë. 

la baronne, léawdre, lolite. 
**> '.'iMh')c ' " 

JtiaoD»!. Madame, je no saurai) deimer pour- 
quoi roalDoas ànerellei. l'ayons en deuein de 
filrt hUnttenr i -voire geodre. Te l'y avons fait de 
bîani complimenta., bu 'il ■ pria pOttr de* Injure*. 
B*t-ee Doire faute «'S * l'eaprit nul tonra*? Jl 
est ach*?Eh»ïp! qu'il sédétiche. Je m'en go- 
fcargel i - ■ " ■ ' " 

Ll «iBOlTBH. • 

Ab I ah ! ceci n'e*l pas mauvais. 'Tons fûtes l'en- 
fendn , mâniSài Nioolai ? Mniatie le prene* pu an 
Ce ton-li , car je ponrroia bien tous chasser, j e tob» 
M»T«tjf r : '.'.' : 

; ■■ ■ '" tiï»i>B«: & 

ELbiou! biad,*i vou* me c*sj!ft , 'je" lui» Van 
«e que je ferai. 

En ! que ferra-vons ? 

i.i.titDm f menant ta matai tttr ttt c6m. 
Je m'en irai. 

Lepelithratal...! Et moi, je vcuxqneTona re»- 



***■» {* ,'°**0 ■*■*» Pierre ,fiit-lni Jonc entra* 
tire qu'il m f - manque de respect. " 

' ,! loêitI, àLéanire 

Ecoute, »icol.V; il ti y « qu'ntt nlb* qni uns. 
BlKUmeutfichécGOntrc toi ; nuis allé ' iit fichi, 
fttrt fâchée. Allons, demande- lui pardon, bien 
tendrement... ( à la Baronne.) ft'e»t-*e psi, M»- 

■."■'.■" ! iiittoF»f :_..,..»!■». 

Trndre-pu, re.pe«ne neement.WHnnieilTondri. 

* lUVd',,, i-ji,/,!» 

?«Tdon>'«n'en'fériirim:'èUe. est trop «ffoliee 
de .on montirnr'Re» Mat'arts. "" F '■ 

W»i*,dûi-moï;' in'u'ippronrei donepu ane ie 
M.<lMi>*»n fille?"'- ' ■.--■■■« "» 

Won , morgue ! je* ne l'ap prouVe pu. 

. Ah ! Vraiment, il n'a gaMe! Depnis que Ton* 
vonlei miriti 1 Tirtre eon*in à nudemoiftélle Xngéli- 
50», KicOlïi «t' devenu de n manvaiie Koineor 
• n'il n'jJ pas rfiÔTïri de livre «t«c ly. ' ' , ' ' 
■'■;"Bi-»*rtWtt«;4IÂHi**: J "" J ' " 

.«^'éWWUnîtaMe! Eh! de quoi ViJna'melci. 

C'«« qn» je 1L1 am'onreftx... ■ ' " ' ! 

iliiH7*u,j«'i;(4r». 
Benitfife?' " v •"*' 



no» , de TOtn honnenr. Tonr le monde Mmoqneïa ' 
de tous ti Ton» £aiie»ct marLipé-tà . , 

1» iii(if'si.Mfi' w /, à-Lôlùni:' ■" ' 

Je Tons dû qull-ftndr» qne ja le CMaulte pour 
"lUpoaerd-nsaèlle. 

a. 14 



,58 I,A,Fi.U4SS A#PÉ«- 

" Morpué! Toujn'en frrici p*s p^ot n^J. Si vow 
me conmlliM , ip^al» b,i«n <j quii'op» 1* bailleriea. 

' Et*npian«ai. ■ i , i , . ■. . . 

. . li m»4.gnq». ., 

;.P>:Â^,?t. u f '.. •■■•! »<> - ••■'•< ■ 

A celui qa'alle aime r *! jyjp $ Celai qo'lllc n'aime 

iy*,. ,(i'...'i ■■• '■■# • ■> - ■■■ .-•■' - 

, .*> ,'».A1> P^M , . Il 
Oli^obJ ta nnigiroi». h^en ioilralj.'Jjjt'oeque 

ma fille t'a choisi pour so^conpin^,, „ . 

Woo,m«i( l jeibonttroiiii» 1 Biiii>.»BfiwW'»y* e,t 
enrage d'épouser moniienr Daa.Jfl.qw** « *U* 



Elle ni pas tott ? 

,. ., ... • ... «.«H»"*».': . 

Hon^, voircment. tj n'y mpfâ pu* d'une tant, «a* 
jeeonnoi» vbrrêcqusio,, et je ne pi» I* app/frir, noi 
qui Von» parlï, $»jiliii^ni^ni,>çJiQjin»i d"»»I»fHr«i. 
le tou» lcûis^toutaet >^t-j<^n«&ii, nitngaii ' bîan. 

co're pu choquée que moi . 

Cela n'imporw; jeyej»», W , ,eJJ*lîi B »nan, . 

.. .. ,*AVi***-»<-'- *■■' 

Ohl Touavonlef, vous roulci... Çt,«T*hiji*i *i» 
• dire; mai» ca u'«i pan epeûfe fait, je voui en 

Ï.À «A«0»|H t , ;i t 
Non, nyj» cala sera tiit^t&tilj, iiulpbi»)ilen>ml. 

Çt caméra du charivari , je toui ;ts jjriali». 



ACTE II, SCÏJE t :it 

Bi*iaVac£pnrtpn~>> biia Vii^ 

Tou.p» dît, aliter Finr.^it ■•» Stj*<»>- 

"n jarlrr, me ■■iiMiéwHi lit il «'■f. «■?-- 



Ou, HipH: aile r> Mttf I imit 1 
tjni al bu kilï, ^é a 4» tWprw. Ce - 



IlHbiMHiIna 
Oai:<tjaHla.>a> 



twDTWÛ/wvû* ■ ■! >■ ' fia *l> il *■• m 
voici fort à pmp«(-_ I V « n ; i. Imb ww .«■ -'■*" 



lis i, k fauase xe-ti te. 

y lu»».»,*.- 

*• Morgue! voeu n'en feriez pw jJw i^J. Si »w 
ne conraltiei , j,e-^»î> Wta i q<fi| 1 "?f" 1» bailleriea. 

' Eljpfnaimi- .-. , , , . . 

^STif*!-'.-,:-,..''' ' ' 

A celai qu'aile ai^v r Rt jpf £ qelai qa'alle n'aima 

.Oh!;oK!.tn mpjpïO^. b^.in.traft.^a^e.qiia 

mi Lllé h choin pour ^Wfoiifcilantf, i.-,-..n 

.fcilAKDaH, . 

Noo,ro»i»ie^outtroiami i H^iQ.n w (' w i;Hii'»Kec!it 

cnrigte iTepoiuer raonaienr Dtt,Mm(|ew « *}H 

*Â,'»*»\«Wil1 -'. . i-f. ■ ■ 
Elle n'a pïstôrl? 

., ... _ ..„ ijaU«'l»j»ft. ;; 

HOft, Y^iremijut. î) n'j *ù« oui d'un* fcanra (M 

jo connoût votre ctjnsin, <! je ne pille sp^jffirài, moi 

qai Vcmi parle, S*jiiii)ufHjrQii;*i>^uMipf d'abprd. 

JeToat le.iiià 1( t<mi«M»«jl.j(^ii»»ïf, pipegaa '. biin 

CeU nmporte; jeve^.fla^J^oajv 

Oh [ toui vooïea , voni roulas... Ç> f»f ftiap «1» 
idire; miit ça c'est ju» fseopa ftitj* youb en 

Non, «itiieaUsen laitue spir r »ndpbi9blenient. 

.,,..■' tiianife. - . . 

Ç» omcritto chiriTtri , je tooi ;^ j»i^it. 



àct-è'ii, 'ftCEàrfi. r iâ' 9 

Je nae moque de 1 tunt", rTfrrrf qu'elle obéiaee, 

. Bt«i«Benel«peotp»s...?';'ii iaffi*: ) âé-ffl'iivM- 
Toni pu» dit, maître Piarre , qoe voua lyavit» en- 
tendu parler, avec roaiiemojfelle ïlabet. d'oaj cet- 
taïuafOfetfear ^nMIe aimbit a Perî£, et q'uVeâ lànte 
vouloit ly bailler ponr mari ? ; 

•tOLi»e, à fa Bàmihb. '■■■ 
Oni , morgue ! aile en eattiian a«Miité>. Alla dît 
qAe c'estun homnte noble, qni n'a pas pu de vingt- 
cinq ans, qui a biaueoup de bian , qui e5f liolonel , 
qui est hian faàli, qui • de l'esprit, de l'eanril 
roBJinenii enragé, et qui ■ été A ISché , «i fâché , 
quand aile est partie pour en ëpouaer °n antre, 
qu'il a (Breton grand jùrort qne ai en ae fuMtt ii 
riandioit ici , timt eiprè», poOr wiaper le» oreille» 
à voire gendre. .'. 

Pour loi couper le» oreille»? 



Qu'il 'vienne , qu'il vienne , et jjn'il se j .me à mlh- 
gienr Pue Maznres , il trouvera . à qui parler... 
^■voyant' paroîtr* monsieur Des IWazuret.) Mais la 
voici fort à propo,.'... Demeurer ; il fan* que je l'a- 
Ycrrissci de ce qne tous veoea de m'apjii'sdre. 



t A FAUSSE AOSÈS. 
SCEHE IL ' 



tf EiinDi , à M. Des Mamrat , en a 

• ait-dcvant de lui. 
Mon cker couajp, I e )n ' B **■"* "*• *'» 



t!de (joui s'ayil-U? 

Il s'agit de ce que voua ratm risque de U vie. 

Cousine incomparable! je Crois que tom ira 
raison. Je suis en danger de mourir d'impatience. 
Je cherche par-tout mademoiselle votre fille } je la 
demandes tons les échos d'altntonr. II* sont sonrda 
à nia voii , et je ne puis trouver ma déesse.. J'ai un 
torrent de belle* pensées qui vont me suffoquer, ai 
elle ne vient pas leur ouvrir le passage. 

■ L'enthon-iiatme me possède ; 
• Inhumaine! barbue .' accoure» 4 mon aide.» 

Eh ! mon Dieu ! trêve aus belles pensées. Je vont 
dis... 



l'aitei-moi la grâce de m'éconter. 

i.u>tn, bas, à LaUve. 
Qoel original! 



ACTE II, SCENE if. ,fi', 

Oni , elle rit (unie charmante , amant <jue j'en 
puis juger pour l'avoir entrevue un instant. 

Wons en pari eron« on* antre foi 1 — Sachez-. 

llûa elle m'a piqoé «a vif, la peiite fripponne ! 

Ju f»us di».i. . 

Car je vois qu'elle me fuit pour aohanffer (non 



Ton» aval beau dia», je comprend» mii adresse. 
Rien n'est plan délient, *i pilla spirituel. 



ssl voos qni me plai(anteï...friion(raniitoni/n", 
i'r.)Mal» qon venllût dire tontls Ira mines que 



Ne von* J trompée, pas , il n'est pas n 
Parbleu ! it en a pourtant bied la mine. 


i <oit> 


Patience ! monsieur Des Maiurês ; je vo 


v uM, 


>tfnoitre qui je sommet. 





t. Tht Max. 
Il y a de* gens dîna ce bas monde qui 
liiau rabattre vôtre caquet. 






iSi LA RAUSSE AftHÈS. 

M. mi ii i i u » i* % <i'>"> ""' important. 
Dilea-'moi nn pen, roesaieor» lia faquins, qui . 
K>ttt le» gens qui «battront mon caquet. 
LiiiDii, le contre/ aisarit. 

lOlite, a M. Des Matures , en le contrefaisant 

Rira biao qui riri le damier! 

Qui rin le d„mior... ? {à la Bartmne.) J« craaa, 
nita me le pardonne , que ou marauds-fa me rat- 
nacenl! Sans le respect que j'ai ponr von», nuapa- 
eine, je leur apprend roin a parler à un homme de 
, qualité ! 

liiimn, lai frappant i 
fie tous Mmaltvr. pàa , 11 
c.i pour mit avoir queoqae «Mn Taise suite. 
i, o 1 1 v e , à St. Des MatUfcs, faisant de même. 
Ça est vrai, ça est vrai. Cracbn du varjj toal 
taXtt son ; mais , par la vrntregoi 1 ne gesticula 
point , je vous en avarlis ! ■ 

Il cal vitoi que je me déshanorerois en châtiant 
moi -mémo une ai vile canaille; mai* si j'appelle mea 
gêna , je leur ferai donner les etrivierea. _ 

Vos gens P Sont-ils auai TÎgonrenx qne t<m cbe- 

i, i i n B a a , à M. Des Natures. 

Os Toit bian qu'ils sont an service d'un porte ; 
il4f>nt , morgue i les dents pus longues qne les lira*. 
». nu aiitiin, mettant la main sur la garée 

de son épie , en -voyant s/M Léendrt et Lolàe s* 

Il fanl que j 'anéantisse ces niaiands-1" ' 
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LA * *-■ o* v i , t'arrétant. 
Que faif «-vous , mon romio ? Seriez-von* i.jei 
emporté pour frapper mes geni devant moi ? 
il. mi H x t. u « a o , à Léanire et à toliyé , (fan 

. ion tragique. 
• RmdcagraceaHMapect (jne j'aiponrla Baronne! 
■ Sorte», faquin* ! aorm; n'est moi nui vons^jor- 

i' Lèanarc et La lift te mctlanl à rira encore plus 

fort.-, 

t *. » a » o n »-K , à Moudre el A Lolivt. 

Hetire»-Toas , mes enfant» , et soui>ei mi égarât 

que roui de™ a Dit gentilhomme qui ■ l'honneur 

île m'appertenjr. 

leeortonn, pour vans obéir ; mai-, tatigné! je 
nrran l'il non* fera bailler les étrineres 1 
LÎUIII, à Ml Des Mature i. 

Je venu baisons les main* , monurar Des Matn- 
m... ( rf'un Ma tragique, comme' celui qu'a pris 
monsieur Des Mut»;. ) Y cuti promener vdfcbellri 
pensée* (Une noire jardin, et je vooa réajuerons 
d'une MiUiie. 

Loliri,à3f. Dis Montres. . . 

Et j'y boatranil» fourniture- (Léandr* et Lo/ùie 

&C* NE IIL 
LA BABONME, M. DES HAZU&ES. 



Voilà deux maroufle* bien effrontés ! II sembla 
qn'on le* ait payé* pour m' Insulter ; iutis»'il* con- 
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tiuucnt, ma belle cousine, je ietai obligé ; en con- 
science. Je lés faire assommer. 

Il y a ici quelque dessous de cartes , y)ôe nous ne 
voyons pai. Ne seroit-ce point ma fille qui ferait 
agir «palier ces gens-ci? ' l # 

# n. 1>E9 NÂIDlIi 

Eh 1 à quel propos f 

Il UlOJtK. 
Afin Je me refroidir pour vuus. 



Mais jt toi 


m répond* , moi t qu'elle (s'épa 




de tont ion emne 










Eh ! sur qnpi fondra-tons cette confiance ? 










S.r.^„r 


usons sans réplique : mon anéril 


!e,et 


son bony;oiït. 


[ ","*°" , " i , r 




Ne ion» y 


fie* pas. Je la croji prévenue 


pour 


quelque autre 


M. Dt* «I.i.iVi'ii. 




Tant mie ai 


iîj. ■Âk««Hk' 




C uniment, 


tant mieux ? 





• Sans doute. En triomphant de sa flamme ai 

• Ma vicluîte en sera d'aùtiiit pins glorieuse. ■ 

Ace qO*il nie paiolt, moù cogniti .ïooï 
bonne opinion de intre petite personne ? 



e surfis 
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QoanJ on est MCtratufrié * vaincre, ou ne craint 
point d'i Ire battu..' 

Ma £lle n'en pas uut, provinciale , je ion cq, 

areefis ;et puisqu'il faui vous diïe tout, celai qu'elle 
si rus est un je une courtisan des pin» accomplis , ifce 
qu'on m'assure . 

■porte? Croyez-vous qu'un courtisan 
!T en bonne mine , < 
grâce, en talents, en vivacité, en t*>at ce qui peut 
toucberet charmer on ccenr? Si Angélique é loi tune 
bête, nue innocente, pent-étrs oue mes belles qua- 
lités ne la frapperaient pas ; mais étant aussi déli- 
cate, aussi spirituelle et anwl sevanle que von* le 
dites , il est aussi impossible qu'elle ne sympathisa 
. pas avec moi , qu'il est impossible que l'aimant n'st- 
tire pas le fer. r 

Supposons tout ce que vons croyes , il est certain , 
««pendant , que vous avex un rival dangereux, qu'ors 
croit qu'il est en ce pays-ci , et qn'il est homme a 
vous inanlter. Ainsi tenez- tous sur vos gardes- 
Tous rii»?. 

• Elle a beau se tenir en garde , 

« L'Amour, ce petit dieu qui darde, 

• Saura si bien dardrr son cceur, 

i Que le mien, tdt on tard, s'en rendra possesseur, • 

" lABOlt».. 

Ob '. tous m'impatientes ! Vous révra et vous fai tes 
des vers, an lien de profiter de l'avis que je vous 

Exclues, KM Cher* cousine. J'ai une si haute idée 






,6n ÉVVAUSSE AGRÈS.'* 

de i'nprfl de mademoiselle votre tifle , que je tenft 
tirai Ici ressorts iltt mien ponr de i ia« demeurer court 
âvee elle- Celle penièe m'occupe nnirçaement . et je 

serai incapable de «an» écouter jusqu'à ce que j'aie 
étale tout «on mérile à s*t*yenï. 

ti a.i»o«nti, -voyant arriver Angélique. 
L» roici fort A propos. 

Tout mon embarras est de savoir tï j'attaquerai 
tonceeor eu TeM on eu proie. ^ 

En prose, elp oint de vers , si Vbns m en croyez. 

SÇËNE IV. ' 

Il H»()5NE, M. tit.à MAZtTkES, 
ANGÉLIQUE. 

Ma fille , comme monsieur don être se soir votre 
■nui, je vous laisse On moment Bver luii'Flife* bien 
les honneur* de Votre esprit, et songea «rue 'c'est dé- 
sormais l'unique personne à qnj vous devei tâcher 
déplaire. 

(elle tort.) 

■ sceweV. 

M. DIS MAZURE5, ANGÉLIQUE. 

(il lui fuit lit prof dhdes révérences, qu'elle laiiaui 
par des révérences ridicules. ) 

Pour ans fille qui vient de Paris , voilà des rév^- 
renceAîen pacha... (à Angélique. ) Je ciois qn'il 



dut non» atHa.ii- ^nudemoiïefU, cm i 

Tout te qui viras pain , fbatuicar. . 

C'est 1» podtnr , i)ip«Tf!nuo*(it,qaÀ lai 
■ir ai dMic-ofiartij,. _(,$ /tufip/t-i; .Twla-W», 

.. '.-.'. i" -..ff^Af-wy*' 

* Won,inoay*iir.,<'iiwiasj^ai[. ...... ., , 

'M.' 9ï,S BiVCA"- 

Eh bien ! parlons donc «n prose ? . ., : i 

Enmxemeim. J«n'»^mepniut laquage, v 

•■»■.«» *«■*»** »M-A 
Oh ! oh ! oeb est nouveau \ ffttaapgpt vca{ti-v»ns j 
donc que nocif *flrç> aï? ,,,„,-.,;., 

:■ ' ... . ,•*■■**»•.*?"»*. ■•' ■• ■ ' <' 

Mj' ! sqn«rioiJ BW l îft ç , e^ r /!Rj«Mp.iHifaT9». : 

*J>M •>»«*•. " 
.Tpoliflbnn?., . . j, .. . ... -i ~.W :, 

"Eh!' assurément, ' . 4 . ", m » 
.-,„.■•.-.■■, ■■ ■'ll"VW*>tlftB% 1 .V. il. .,;,«>. ■;: 
' S.h! je ne savoiripanoda. .t...... 

rwni.TeWs lions étalef kl ncMHfM j}MMMrp>*t£ 

pradi g opi-rooi lea.iréiforj dOr'AWi/' **■■ "i 1 " c '" 1 

u ...,..-j *K*vi#jitt«m t, _'•> .. 

' Tûnt de Von ? Mai, tous me snrprener.,.f ( lai 
faisant, la référence. \ -Qu'sflt-wvjne c'est qn' un l'ao- 



m lA'TÂitrsSK'AONfes. 

Pour ne tille d'etprlt, v'oilA une flnestîoa tira 
tût le... ( i jtngé&ftt.) Qdoi ! vous De ccmsoism pu 
lePactole? ■ '."■ * 

' jL*siLIQUE. 

• Je»'«ip»seethonnenr-]i. 

• ■'-'-*'' J it' , ii«*'m*r«i«,A>«rt. 

Elle n'a jtW M hoiraear-U ! Psr ml foi 1* ré- 
ponse fat pitoyable.:. ( à /4n/^liquc. ) Jfinorex-ïooi . 
■udemoiuUe , que le Pactole ut un fleure t ' 

C'est nu flouie-? .■''■'■> 

Qai.TMMlMf.' >n>i-f- ... 

arfnîrign* crtrtant, 

■ ■■AhT-J^'atiW'MtWli*».- ■"■"-■ 

Oh fperblen je n^v pcriii ! Si "on appelle: celi de 
l'écrit, ti'hWif» dû plu fin, •«oni>»™t.... (i 

Jugé tique.) iH&àéaifntK lit , j vans me surprenez g mon 
io»^.-l*'+dto«j»*5olïtané rirtoo»*.' " 
. riftrftifl".' , 

Fj donc .'momiienr.poy qnL me pi ; cniei - \oa t • 
A «aï* «M nonnfV(Hfc'i «lin qdn yod» le saubicc. 

M»i»onp«uI «tri* tiilehoanêlé fille, et *tle une 

■'" Wfeïi'îoin, ■ '. , 

■ ïii«<flf J rvMVWrrïelt»Ve , « 1 * 1 'n* ***eut W 
M•l,tW•>riM^loHe" Ir ' i "'•'" , ■'-'■'" -r-'- 

S ■ :.:■ ■W'W.'Jàlitlil». 1 " 

Paltqne ce Midi todi ttlioqoc , ràidf moïiêllt , je 
vont dirai pi o» •implcoiént que je vons troyoi t tuM 
«vante.. ■ •-■■■.■.— ^ 

Oli I pour aatanta , cela e*t -mi , celfésl tt»I. 



ACTE. H, SGQNCJT.- ,«, 

■ é JKi>*i;eU«i de 0BWJ«,«Wnw»c«à douter, Yojo;:» 
qtM4)W> Ve^a-w» swnW*te.Uigiugi4pUi« , 1* 
fable, la philoKiphie,fA^b^aoJagie,l'bi«ltn»c? 

.;.■ *...,-.. ■ >»«*!M«**i. ■-. - '. 
C'hiatoîreP oui, c'*ïtn)ûo.fc»rtl . . ,. 

"»• DM K**^l"*-' 
*A et ! jj)dc Qomiinijiçer par J'ijisloire, If(iiel 
-"r-vo'tn mitp\<l'AU'«aj|dro qo de Çiçc? dç 
on ou J AnnEbal ? . 






,,,»,. 



mtnt ip'ili Bf iriw'j)^ Veiiui ibtd«]>ui» oae je sait 
Je Hrtonr de Paris. , '' " ' ■ - *■ ' T 

M. DU Hlt**t* à part. 

■ -*h'! ■mÂ»«àlibiai.«*«*ft::.-!(4^^ï ? i*«,; 
Je voii que vom n'ilea pas furie -atir l'histoire* ani" 
cienne. Pent-*r« •afec-'vtaWs <rtS*i*eelle de France. 
GifaM'-Atf-t-lf W»W>«««^^ depuis J'é- 

tjd)UiKro™i r ^(4r»iOil« i **i<!?'' ''*'■'' ' ■-. ' '" 

■ ci ji fi jj 1.0 m t j. ■ ■ . .11 y: "I 



Mille sep! ceal 
Ah ! bon Dit q 



Eh ! qui tous a ap-jirjp*I» 

•*. ;m«jiit.]<) 
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Angitiq»*-} M »d«*i <■»**'. ■««« dejriaieMte*; je 
«in» prie ; MT on ¥Btre p«e al TOtre mer* m'iwy 



Moi , nu moquer de monsieur De» Mature* '. Àh '. 
j'ai trop de respect ponrlni ! ''' 

.«. ai*'»' t^iiiii/ 
1 5la ii TOI» H*ln , diiiet-votti , l'hialoiré , la géo- 
graphie , 1» cKrdnologfc , la table ,U pailoaophie ï 

Héla» I j e le di toîà pour tooi faire plaieir. 

Voua weaTe* donc rien,?' . . 

- J* «ai» Un pamaiilemeal, et j'apprend» à écrit* 
dapuii deux muii. 

La patte i Tova^p* fort «Tancé* i Mû» m ne di-. 
toit que vont aviez inSninlejt d'e»prit ?* 



bonnt mnnl , qne jii daLeaprit 

• m. Bu mu 



la la ditaa OBa^mémw * ' 
Pourquoi nos? Eit-re On pfche que d'avoir sV 



htm von» en avouer, ar 

A>a.*7i.1»t». i 

Voua me prenea donc poaqprae beM? 

CeUt^pa»to«iiMi,'niai»«pri*OB qu'on rn'a dit. 



taper**, 
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je ■'«« encore le www- De grâce,, ne dm cachai plu» 
votre mérite. m ../, 

■ Beiu Soteîl, adorabîr Aurore, 
• Ton» que j'aime, vous que j'adore, 
. Déplojw cet é»priiqn« l'on m'a «mitant*, ■ ■'■ " 
.Et j'cncuïlnr ■ Yospicàs nlfl Tendre liberté ! . 
Allons , imïUa-moi ; tu> petit imptomp lu de Totn 



■■■-sis. ikAk.f'B.i.*. 
Je «entojjliienqiM rooi me troiapiei. Cpnrie't 
belle Angélique ! éi»lei*nJïii foute» toi mcrveillïu. 
AUséliçcb, feignant de r&tr. . ..'> 
Ciipetil jBoment, s'iWeiî»pl»it. . 

Volontiers... ï Itas-voni? .. . * ..,. 

iBcil.IO.II». 

Oui. Ecouter. , 

J'écoute de lootts m«i oreilles. ,, . 

us i liqu ■ , d'un air limplt. 

• Montieur, en vérité, 
« Voris na bien de la bonté. 

* • Trié humble et très obé i.siautc. • u , 

H. DU KAJ.P.lSf, */•**. 

la peite soit de l'imbéoille ! Ai ! madame la Ba- 
ronne, vous m'en donnez àoarder 1 



^. Ut Mu'SS'E.ÀtlWÊS." 

.!■■ M.r- '. i-iraiHço-». 

»..«« H *.*.*»«»• . , ' 

Tont de bo^? J,'ai,4(JHC le talent de vous plaire ? 
- AHGinfcii»,->(tuJ(H?' <f?* révérence courte hclaqtc 
'.■:Itv! i ^ihe-QV****"- ■ ■■ ■ ■■ -.. . - 

Oui , Monsieur. 

Oh ! je n'en donte pi* ! M'aimei-TOni ,ljada*ani- 
«Ile? .i.'W ' ' ■ , 

■'(,■ i; . lifO »'. t MltM(ii. ■ • 
Oni , Monsieur. 

rf.-iMeV **»■***»-■. 
. BFVtrtisswitWlWBillio^'voW-*^*»*?'"'" 
.„■.;!. ...:.'-'-■ X«%4tf»^ni. ■ i 

Oni, Mironienr. ' 

w. I.t! «iicitiv *■/*««. ■ .1. 
Voilà ane fille ^ni il' «t"p<iiB* JaSiée,... (à -*!£*'- 
ligitc.) Mais oo dit qnc'j'aï un fîntli 1 ■■ ■ ■•■ 



Qne\oas l'aimer, de WatToir* «cnf S 
Oni , Monsieur. 

M. BÏ3«»IUBE's,3/»W, 

En voici bien d'nn «rtre... ■! (à -^hj*jw.) Et 
que , si j e Tons épousa , je pondrai biétl tne... 
ASCi li iqv s , fournit un* jrrafiHMte rerêreiict. 

' Oui .Monsieur. 

An diable soit i'imbccille ' It n'y a plus moyen 
d'en don 1er, c'est une idiote. On «mtoil au"n-ît râpe»; 
mais à bon chat, bon rat.... (à Angélique.) tàiit- 
tnoiselle. je suis voire *er»iteur. M vous lïfi besoin 
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d'nmunri, vooa pâma vont pourvoir aillani» ; m 
coinp'M pin» «nr moi. 

AimitiiiO». 
Oh I roqi aj'opouaereï. ,» . . 

Moi, moi, je venu ifiaateToin? .- 

Oui ; foui I itbi promis , «I eela mm. 

Voili la preuve oomplèieiluâWtiae.- 1 
AîiuÉl iqu », fagaanl de fhvrtr 4* Hpit- 
'Qiiejcniï>nialheiinmiic!ToiUM*n^ûn ( Toas 
me désespère»; nais roua aerm mon mari, on.... 

von* dire» pourquoi ! ' 

Oh ! cala a» sera paa dlf&oiU. Tableu ! •nelle 



Allé» , ««a» devrier. mourir de honta de as faire ■ 
an pareil iflroni, Je m'en ni* »'enr»Uindr« à mon 
che-pere. {ttttfiiiU, à* itoutfioti , dfrplturtr ttdn 

HOfgloiur.) 

A vof[e-che-(W#...!Allœ,Ttm.oie»bi«o»»fmi; 
auû spirituel 1« que lui ,Wnt an moim ! 






tft Vi. FAtiBSE AKïNÉs: 

SCENE VL 

LE BARON, tA BA*OJSNÈ*ANCftLIQt«, 
. M< OES MADRES. . 

LI »i«o« ( i ». DeiMazaies. 
Eh hirn i n'etet-voM pas abwué del'eiprît □"An- 
géliqoe? ™ " 

». tuaitiM), " 
Ob ! oui , tr*r tkMnaé ! C'est nu ptoflige ! Tout 
tBel'aTietlM«ditf->' . ■ . * 

u »A(lO»BE. 

Que voû-je ? un lille MMMflntll ' 

*. »*» «iuthej , j'«dir*it lefrow. 
EtïimitoTitm«in! '■■■.. 

Comment ! qu'est-ce que. ceLuent dit*? ' 

tltriVTC«lAW«qMfa n'ai jamais été k pareille Hic. 

li MM*tntr*j-" 

De qaelle fête paitei-ybas? Ma (il le pie ttre « SOQ - 

■*»'._ ■- ' '."" " 

I...G* 



Hh ! *• qui-ron» êiev^ms co*ifinca f 
QaeTO. 



, ijpr je ne le sain pas. 
il «ïiiioiri ï . « Angélique. 
Que i-eut-il dire, n» fille ? Eïpliqnet-nons cette 
énigme? 

* n t. r. 1. 1 (jn , fleurant et sanglottatit. 
Hélas J je n'en ai pu la force. Tout ce qac je pais 



«*6, c'est ça'il m'a dil cent tmperii- 
rt qn'il sôttHent qOe je mis... que j „ lis ... 
J 'eiiraffe, je suiïoqa* , et je me tetire. ( ellç sort. ) 

... SCENE VIT. 



HllUf^tk Ifei Masures. 
Dire dei imper linenoe, à ma lilla! Tons elea in 
mal-aTisé, monsieur Dm' Maiurfs. 

LA IIHOUB^ M.DtsMazurts. 
Ponrmoi,je n'y comprend» rien. Elplimnu 
Quel défont trouv&rau, «n nu fille? Voua a vei <1d 
tous apperceïoir, d'abord , que «es i 
aussi élevés que ton esprit. 

VOos avez raison ; l'un vaut l'ai 



■kii,».—.*-. 

Qooi.'... "-' 

Pi ! vous dia-je.'Vons m'sviw wuité" .«rtr* fiDe 
comme nne per joaoe admirable pur tes grâces , par 
«a talents et .par ,*pti esprit. 



Et moi j« vous la donne, s 
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■et , pou 1* plus gauche , . la phu ignorante , et la 

pins imhécille de tonte) le» créaMna. 

BtM-tOM derenn fou, mon coroin, de parler 
ainai d'nne fille comme U nuire P 

li »i»on, à». DtiMamrei. 

Corblea! c'eut votre portrait que toqi faites^» 



l'écrit? 

Cent foii pltu que ioui , et ce n'est pas trop dire. 

tii BiaoWKK.iiT. Délbtataret. 
Panoana d'eu est jamais plus qu'elle. 

Uq i il bnt ipte tddi on moi noua r« dotions, 
SCENE VIII. 

LEBAao»,LABAROMl!lr:v'*l>5iMA2DIlIL», 

LECOMTË,LACOMTB8.SK,X.flpUiSÏOr'?)r, 
LA PRÉSIDENT!;. 

Kl coiiTl, aii&iiam. 
A quoi von) aaniUB-TOna donc, vooa aatm 1 
Eitce qiif no as ne dînerons point ?_ 

Ah ! mon cher Comte...! ' 

(J/dédJkc.) 
• J'ai perdu l'appétit, 6 donlenr lana pareille.' • 

Parbleo .' je l'ai donc tron vè , moi , c$~jw meau» 



Antiei-ïOn» eu quelque aïtercatirJur'Yilni mept- 
roissra tous trois dM'^nai (Wt. . 

XltévésP H» le sont bien j'ïlï'le «oui plus' qoie 

' ' 'i..r*«islb*ST : «.-' •" 
ËTfeiiti rouent , je croîs qu'il y a Ici qMlque dj*^ 

Il ne firtrt flîtfiriter qu'a qui Hoir* le mieux. 
LÀ oAKTtin, à'.fl» Èartmnt. 

▼aïte» nons confidence dn fuit, et nous vous «jotr 
wrffc* '■* .*" ' j ' ,/ 

Le To*ci. Monsieur le Baron et niadajnc ma" on- 
the-me •oatîeWtent irue leur filléVst'nn prodige de 
•acience et d'eaprit; et mai je leur soutiens que C'est ' 
un pi odige d'ignorance et de bêtise- . , 

En vérité \Si honte qne niori cousin, qne j'ivoii 
Tinté pour on homme d'esprit, eu témoigne il peu 
dltta cette occasion. 

Et moi je suit liomcni que ma. «jnsine, que je 
crojoij judicieuse et sensée , veuille S'aTeugler jus- 
qu'à ce point. Je ma donne an diSSle ai j'ai jamais 
tien to de si*stnpide que ce prétendu miracle de 
perfection. 

l'aria ventreblen...! ' • ■ 



aat do moude ci de l'eiprili Je las prend* poar 
juger, de notre différent. . . 

pointe 1» on». Condamnons h 
demoiselle Anjcliqoe à comperoltre denint le eonr, 
pour eiposer iea qualité* et tilcnta , perfoctioui et 
imperfettino», et te voit jnggukJSnitiTeDaat. Di- 
fnwe an père , ï le more . et in ftÉo|- conjoint , d"*t- 
aiater i l'audience , en penbnne, 

ta CO*T«. 
Ifi par.aTOcat. On ae paaaer» bien d'eux. 

Et ce afin que ladite cour pnieie prononcer mui 
partialité'. Telle ait notre lentencararovûoire. Ha- 
Ûcnn et Mesdamca , la confina ei-voa* t 



J'ajoute enoorennecliq>è,c'eat que pendant tout 
h repa s il ne aéra qucition de rien , et qne les pro- 
eednre» ne commenceront qn'aprea le dîner. 



ix conseiller. Allons ,1e (Hner 



• Ha* cher» amie , que ne pnia-je aura traire 

• Punr onblier mi déplorable histoire ! 

• Meii grec* à mon malurur , mon fort eat ai fêtai 
■ Que le divin j m da la treille , 



ACTE II, SOJSSWlIj. '^ 

■ Soit qn'il ra'tndorine on qu'il m'érTillis , - 

■ •«■MerairrtritironhigvTntcminil i •' * ' 

ToojonriderMjYrit.iBoiuienrDejjMiiBfi» 

W.;i>i"^ii.«(iï«''«. ■ 
Ces! mon défaut ; je ne onuroU m'ai corriget. 



. :*i^ .lula Atttimi *etV- 



■ Google 



Là ■- »AUM* *»I*V 



&£&tfH BftEMISftE. 
iNCÉLtQD», MiANDJLE, LOLITE. 

(ix, je n'ai j*mais tien entendu de ai plaiaant 



Dp» Matures. Comment aves-vona pn si l>i™ *on- 
trefaire; l'innocente, a j uni autant d'esprit que voua 

On a raison de dire q«e l'Amour est on grand 
naître, et qu'il vient 1 bout d* tout ce qu'il eatre- 



h tout («ni, et que la malice j aaautant dr, j*r' 
que l'Amour. 

J'en demeure d'accord. Ce m'en un plaisir bien 
vif de faire non^oaaible pour me cqmervi r à ce qnt 



ACTE III, . SCElfE I. ,g, 

" toiiVï, à fyùndrè: " 
Se ne me trompo!'» "(la* /-connue, youj TOjth, J» 
connois les femmes. ■■ * l . 

«JCfifQC*, àLeanJn. 
' ÏTi/enéat pas quitte, 'et je lui résirvc nn.auira 
plat démon métier. '' '"■ "'' 

■Efc! qnel est'ce tioirtt.ia rigonldon'f vous "ailes 
lifÉ^ileW- ■■ ■ ■ o-,: ;„:.... 
. .i.û-.mo i ■ ' B.ftVtfuJh riï."'" " " "' 
■ Je>s*a feindre j en sa préaence , et Gérant roula 
iaroffrpagtiie ,qne le désespoir oâ'jèïUls n'être for- 
cée dé l'ejotifler medoot(e' desTapenra noires; et 
bc bit devenir folle.' Je dirai ; je ferai tant d 'eitra- 
Tjpu«), qu'il désirera ï|ien moins d'être mon msti 
que je n'ai envie d'être sa'femiîie. C'est ieconpde 
g race qne je Ini prépare. ■■■-.-■ 
j tinr;ôaa.* 

Rien n'est mienx imaginé ; et vont icrUiut ("es- 
prit qu'il faut p6nr bien jouer ce personnage. 
■?' - BOHTI , i Angitiqve. i 

De notre cote , noua lni préparons un petit com- 
pliment qn il trouvera fo>t incivil. J 

Léandre m'a confié c? projet, elje l'approuve. Il 
est question maintenant d'agir eu aonséqnenee de 
M qui s'est' passé entre mou père, nia mère, et 
monsieur Des Hfuures. 

ïé? et comment, n'étant 



J'ai au de Babel , <ruej'st.inise aux econtes, qu'a* 
loîl me juger, el qu'on r nommé [>onr commissaire* 
«•dame la Comtesse, monsieur la Président , et sa 
: hère énnnae. ' ™ * 



'" Toul-deïlOll? . . 

.CeI»u>«6iln"Wei)iieidM.Poiu 
monsieur ÛV» Manire» avec mot f ère et iu*n , 
bien loin de Mire l'indtfcilJ» en présence Je iw 
inae» , j« »»ia prendre /lèvent cas .on ton. aif nbjjfne 
qn* mon Pnelm» Wr fer» oroire que je sn& le^nt 
bel eeprit du mondf . Ilsnoutten-lront » mcraiitar 
Pc» Maure* qn^il s'*it trompe sur »<* «eut I et 
comme B«bet. 1T« j'*» «*»&»Vte, doit 1'»iwmii 
l'inné dirai l'opinion qu* je.fnji.nne idiata ;eielï an 
formai no emb,r6oj^enieat' don£»'«»*»i»n| a».*»™- 
tare. 

No» «tfeires prennent nn bon tour. 

*,I*^*. I .W."' 

Jrvons.en réponds...! (entendant tout le nrnmdt 
sortir tljtible.) Mais j'çntrndeim -grand brait.. On 
ne lev&de mble... voiei jnci jngei. . Retiau-v^M 
(Liapdr* c\ iolùt K>runt.\ , 

- ".CENfcl't ' ' 

LE PRÉSIDEJiT , t *■ fUllSIDESTE „ Li GO* 
: k . TUSSE, ABftrÙJQOE. . 

«i rnittBwwx, hu , . à U^Préiïdente, et à la 
ComUst* , en regardant ^géltnut- . 
Oli ! «fa J ce n'en point H l'abord dl^nc ùàV- 
cille. 

Ni d'une personne «unuiuuisade qu'on uiu I» 
dépeinte. 

An oonvaire , elle .1 tmit-i-fait boa eir..,.' Ecou- 



â.ÇTJt.111. SCENE II. ,ij 

tons fcqa'elte v» diri. ? iù s'asseyent (oui les trois , 
*t Jfjigftiqi* reste de bdut. ) ' 

laoCtl***. | ' 
ttm tt'ordani&le comparaître (fewnt meijnges, 
M j*a>l<éis aT^soamifiart Tons été» inl , Mon- 
sieur et Mesdames , noOT poiiofrun jugenwntsar 
«on «ijrfîi <> * 

- ' *■ fnn'ii» ■■■*.•. ■ 
Oui , non» nous t sommr» rn;;itg4a. i 

f/enttcprfsr aat on <i*n tnnlie , monsieur le Pré- 
sident. Ton* , dent li pfdTeasicjn cm 4e juger , ne 
«tat» -vus» psn qu'elle est tien leibréise, et (jn'elre 
cx[)Ose à d'étranges berne» F 

1 ti Fiisivt !T, tas, à la Comtesse. 

■VoiÏA «H question qui m embsrraste et me snr- 

A#aif.iqtsn. 
Et irai , Hodime* , tobs ; qui voulet a nul foger 
des lutrea , parle* , pourri er-Tftn* bien jnjer de 
Tous-mêmes ? 

Cl niiiftElTTi, fcrj , > 4i Comtesse. 
Qnstl* lunooente t Qu'en di t : a-ton» , Madan» ? 

Que jamais idiote ns fit une pareille apostrophe. 

1I6ÏIK1I1. 

Von* vooW juger de mni T Mais, peur jnger tai- 
■amont . il faut nne grande étendue de coanoit- 
■races ; encore est-il bien Arm lin'i. qu'il j en ait de 
«eriaiitM. 

H rifiuixT, las, à la CnmtesiB. 

Je tombe de nfon h»nf .• 



OMT«*< 



Avant Ane que tous entreprennes de prononcer 
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sur mon soier , jc)(rni»»de.pi£»lablfment que voua 
examiniez, river m<i^ BQi .conno , «n , n général , 
les liegcfi à ceMcannoiasaticM, Mnr éteoilne ,lenr 
' réaliié. Qne nom cinven.ons. de ce qae f'est qne la 
vérité, el si la Yé^îa, »« trouve effective». en). Anna 
^ooi ni)Q5 traiterons des rfhroeitions nnJver.-eilei, 
de* maxime! , duhprBfWnitifitu frÎToIei . et dt 1» 
foihlce'e 011 de la solicité de nos lomierea. 
*.« r.i.ipi.r. 
Ma demoi selle ,- didpeaMZ-T^BB^de-OMM diseni- 
,»ton. Tool M réduit i,;nn,ftoij<|i f*Ml simple.! «voir , 
11 vausaveï de j'esjjrii , eu, si vous n'en ave» p»s. 

Eh) comment le Lonnoitrei-voui ; Déiiniaaei-aioi 
l'esprit pacmiéreiuentP et u je toiaiwateoM de vo;ro 
dé6ni tion , je Terni si vous été* capablee de j «jjer û 
j'ai de i'eupiit on si je d'ohm •*»; eir il ne snflitpu 
de dire desinota : il fan! le n rît lâcher de» idée.' , et 
convenir dp celles qui leur sont propres. Mai* c'est 
ce que la plupart de s homme* négligeât. De' là pro- 
eéde U témérité , \g fausseté de leurs, jugem en». 11) 
apprennent le* mois , à U venté ; nuis , ignorant 
lea vraies idée* avec leeijUiHes cea mots ont leur 
liaison, ils forment des nom* . vnidet de anu , et 

■ parlent comme des perroquet» Qnoi I vons ae 

rtgardei tOQ»tri)i« sans tisndire...? Qu/aras-voni i 

. me répondre ? 

Qu'il fsut que monsieur Des Mature* ait perdu 
l'esprit , puisqn'U ose dire qne vous èle* une Mte. 



Pour moi, je suis saisie d'etonnemwat. 



API* III, »ÇÇ]J^ U. T 15 

. *»?it,«]o«. 
Pen (Je chose too» é(oone, i eeijne je \oj»....? 

Je praponce .«oi aller anx voii , (juê -von» u T e* 
întiniment' dlesprit , « ijne vnaa ete» très Javaotï. 

Je prononce de m'mi ! * 

! El mol, je le soutiendrai Antre tonte la terre ! 

Von» w' accorde* l'esprit , tobi m'accordes- la 

îoitoc* ; c'est ne faire bien de l'honneur ! MjlÎi je 

teiof» bien pin* fiance ii von» m'aocordiei le jnn- 

tuanl et la wiwra 1 he tireuses et rare» opaliafs 1 ^ 

LOiimtitii. ' 

¥mu !«•■*<■ «nui, non» n'en don tpn»p«i! 

A*«lLt<tDI. f 

Dites ^ue je lr> «vois, jnaisqueje les »i periînes. 

Cela ne non» parait point. 

• Tjjjj» ne von» en apperotvni pentJ>tie qcc.trop 
tôt....! Si von» aie ïojira dsn» me» noires lipeors... 
( -elle u nui i rAtr. ) 

(VA covTiili , i part. 

ph ! oh ! 1» voila tombée dans une profonde NVe- 

rie....! ( 'A. AngèKyue. ) Poorroit-oii savoir , Jfcade. 

motaeUê, i qnoi *«ns penan ai serinuesBCnt ? 

matt,iqv%,,à part, et f'figrutnt de JOrtiV de M 

Hé portrrois-j> point, tndi.i que jéeni» «ejrle, nie 
tiierà.J'nn de ces deoa différent» ijitemt» de la 
jibïjïtioi! moderne? 

* la nimuni ,. If fart. 
Fanai» qù'aUe «at woje ? 






,J« ÏATAÛSSE AGNÈS.' 

ï.i ooMTii.i, Ajfirt. 
Il y » du détangeni ut dani cet espnt-là I « 

4»ftiHQ«t 1 -*/ art ' 

J'aime le* lôuebillua* ; '«"*«» ]"'■> P* 1 ^ * **■*« à 
rà'trwtiw- Deicartes me «vit , « Bentou m» 

i il qOUTEHI. 

, Mademolaelle, l«i»r«.c«» nialiêre» abstraite* , et 
lonseï que noos aonmits avec ton- 

UrtlUlQ" ,/'«"«!* to*WpfWB. 

Ah!e'e>.iToui, œailamelaComtesM.'YausTene» 
i riropo» pour n.e déterminer , *t je miwai -rot» 
avi». ^^jtcme des tourbillons, too» par». t--ilpre- 
férabe a celui de l'aturatian ? 

Ob! je «ni» fari-uiemeuifiiur l'attraction! J'aime 
tant ce qui atlire, . • , 

Je m'en «toi. douté.... ( A la PuMhiue.) Et ma- 
dame la Pjésideu'qfc V 
. 1A FKÉsinasTa. 
Poormoi, je'nui jette, a corps perdu , dtna I« 
tourbilions...: ( *oj, au Président?} Je notais ce qne 
je dis ; mais il iaul lut répondre.' 
- ' .** coWrês.i, few. 
Tons faites bien. Je me trompe fort il celte — 
- niable personne n'eitraTigne pa« , de temp» en 

U PHÉIIDIIITK, &M. 

. JecroUqn'iforce'd'étuuier,el]e«'estl>ronUléU 

iiniiiiQii ,'à /»«, «y>rb «wis», 

Noo , je ne rtiienu point de ma sn*prise , el « 

mon indignation ? ' - i 

tu misioisî ', bas , à In Comteat. 

Voici quelque antre idée qui ini passe P" ••#*■■ 



ACTEiri, SCENE II. 



La bile m« donù 
1A rJÏMIl 

. Ah ! bon Dieu I 



ctr de mou ccenr le digue objet de mon es 
mon ampar....(^ (oui fai trou.) Ecoutez tous le ser- 
ment tpi* je fris. Je jure , par la Styi, qne . s'il ne 
n di*i-te pas (le sa prétention „ il ne mOnrra jamais 
qne de ma main. 



Sa cervelle s'cenanffè , je crois qu'il est temps de 

fl dit que je snis gaacbe...P Prend garde à ce» ré- 

Térenres ' élu fait des révérence! de très à$nnt 

grâce )Qne je marche mal...? ( elle fait quelques pas 
"revient, ;"Voyei d* qnci »ir l 'entre dm» une tihani- 
fcreîiivec quelle grâce je m'$ pétais....'. ( elle chante 
tt danse sstuU , ttpttis elle- prend le Prêtaient par la 
main. .) Allons , H. te- Président , un petit mennet 



EiciueJ-moi , 'Mademoiselle , je ne danse jamais. 

Tons ne daït.iei jamais ! Oh ! parMeu .'nous dan- 
serons ensemble. '- 

r.l ïnÉsimttTB , tas, da Président. 

Danser , bintiramal.il ne fant pas l'irriter. 

iiÎGitioDBj chante, et de temps en temps 

s'interrorript' polir parler au Président. , 

^Allons jai , H, le Pfésid.nt... Tenc a-TOuà droit , 

M. le Président Tournez donc En cadence , 
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M. le Pretideut , oacideuce..,. Ah ! qutt la juiticc i 



(A RAROBKK , LE «UÉSICBST, LAJHUlgl. 
fiKNTK, «,A COMVES31 , AH gMkM M 



Q»e Mû-)* f M. le Pnsiéect «oi Oui» am ni 
fille! 

■«■jiagiligm. 
Aa nioiui , j'oal elle qui l'a vnqln ! • 
" -■AaOKHa ,A Angélique. 

Iaw*»u feUe, « fiU« , de faw •>■*« M „« 
IMtcUtoM ? Qm mu diiecw ? 

.Mêla, lymuaiw [""—. . Ma/'imr 

CMW — 1 1 que ja-ne l»*ftW— tffti^ ? ' 

*.* CO*T|lI(.. 

Non , TraiiBcut. He ' oyen-roai pu qia'eUc si 
diim se» vapems ï 

• ,«. JB1U Ma.CB.aai. 

Mademoiselle » dei tapent» ? Voila qdb nonnUt 
jier!a«iua, »>ut je an m'ouïs 



F '""M<rai*ïba&n*a»,je*o«uprie,.e«seooniiMi 
fait. Aveï-TOiucjUMtEDD ma Al lu , et Ui tronvenoo» 
■ne idiote? 

n piiii.miTi. 

Je prononce ««'«Ile a [wt L'uprit qu'on jwnt 



ACTE III, SCENE III. iSy 

H nlnm«ri, à la Baronne. 
C'esi an proilige de m ience ! 

1 1 comt ci h », & /a Baronne, _ 

Sa science et soo esprit soul omà de lonies l e » 

(races qn'on admire dîna les personne» lei plm 

charmante* ! Paria et labour ue peuvent rûtt oflrir 

de plus parfait .' , . 

Oh ! tods ma ferin devenir Tou. Je sais hieo ce 
911e j'ai vu , je uii bien ce que j'ai entetiio ; je ne 
revois poiitt, et je ne rêve point encore. V 



Oui, oui-, -fâchez-Tons , ftehea^rana : je nésnis 
point dope, je vonsenST-rtis-VoDaavez beaiiTÔna 

*etilendre . ton» tant que vous êtes ; on ne ni 'en 
donne point à garder ! 

Oh! c'est ponsiet ma patirnce ■ bout.!... { à An- 
gélique.") Approchez , Ahgéliqnr. Il n'eat plus qnes* 
lion de garder le silence. Ycm>ni si vona iitt une 

Helas ! je ne sais pins ce qae j« :.nis. 

Comment déajel Pari», parle*. Fant-il tant pres- 
aa» nne fille de parler ? 

iJoiliQUI. 

Que tous ditai-je ? Ton) ce que jepnÛTotu dire, 

u'eit que j e sois au désespoir! 

An déaaspoir [ Eh ! poorqnoi t 



, s o li JfAUSSE A,GN*a.. 

i,i»injiii, t 
Je suis dans nue tristesse . dans une 
qui m'arrache des Urine*. ( ttltpUurt. )' 

Eh ' nion Dieu , qu'»-t-c( le donc ? 
iltatTiit,***. 

■UMI7i|An. ', ' 

Von» Tona moqim de moi , afec vt» vapeurs ! 

* ; unhuui. 

Oni , quand je vo's ce monsieur Des Matures . j"e 
le iRyve «£ plaisant , si origiual , », comique , que 
je ne jjuism'empWhirde rire.... Ah! ah ! ah. I <a^& 
rit démesurément) . 

Li liloxi, àparl. 
O ciel ! Ett-ce que l'amour lui aurait tourné l'ev- 

sjroai.iQ.ita , prenant X. Dei JUauirtipar la main. 
Ne tous âéettprrrx pas, mon cher Leandre, 

- Moi , Léaudn: ? 

AH<til.IO,et. 
Se vuua désespérai pas, Tons dis-j'e.,.. H Jryj les 
jeux, (ta ciel ! la rage est peinte &ni'w>n visage ! Que 
va-t-il faire f II tire *on épée ! 11 veut se iiereei le 
cœur! Ah ! cruel >ah ! Iiarharel perce doue le mien, 
•Tant que de lepriverdu jour...! Oui, je veui expi- 
rer ions le.i coups....! ( munsiettr Des Mniurti té- 
laigne d'elle. ) Mais l'ingrat nie fait ! il m'échappe 
pour exétuttr son dessein tragique...! Non, non., je 
ne Itn donnerai pas 1 e loisir , j e te sevrai partout. 
J'arrêterai tou lira?', ou ton bras noua assassinera 
re «pria toi pP nt 
donne-moi cette 
épie , dont In vçpi te servir pour me priver de ce 
que j 'aime... (rlU arrache ftp** df nt^$ieurPtt^e- 
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mm.) T'en veai flirt un meilleur uMge , et levai* 
p'Vrcer le crirtir île ton riïil ! ( moniteur Dei titaurti 
ptuantU d'un an trente , et Angélique court afiit 
le Président qui fuinbyani elle.} . 

L* ».»4M,»f|»i'.. 
Ajr*t«:,.M« demoiselle : vous me prenez pfrar un 
autre ! Je ne «i&.puiwJe r'ilfl deLiieiitlre i jeiui» 
un jriTe mt^tiat^nnjiréùdami de l'Election, i' -ln~ 
tilifiic le lause , el -va sejeUerdaMun.ftiueui/..). . 

Ah ! tuera cher Ç|MW*', <tei-Vri|n mort ? 

'. tvn-.rtié'f.t.liMiiji. . 
Je:™», qdt a«,-»* «M^oh raM^nNB» 

WIH fWI BilcM'l . |. J..' , 

au bit* enngé*. ( « & Ban/m». >*** 
ruina , niâlUn l»*» ««100 J- 



Hél» ! moilcoosio , lÀdrlnn mamenY, eft* 
«onToyone ceejfteiwpideTiMd*»'. 

le «ait Votre wfct..ïSi*fl« ufilloit recoiinoiire? 

là timoit'Kk.- 
Eh ! Mén.iiéKii éte loi«ler Votre épïe. 

Dieu m'en priser»! 3e ini' en Ta'-i prisent , on 
meilleur Je mon ctent ! 

tl IIIDIX, A Angélique. 

Ha fille, m» chère Angélique , rappelés vmmds, 
reeonnaUsei-nioi I 

Ah! non père , mon tendre prie ) ' 

li iiijiii, il part. 
Hé Lis ï elle me prend pour roonjienr le Baron ! 
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'iiroiÎMd'DK, tejettaru aai genoux de la.mirr, 
Eh'qoclébt ma nduisn-Tom I Ayei pitié de nu 
foSUn-e ' J« ne vont l'ai point cacher. Me* lama 
et m**ton;iirs von* èb èvoienqfnatraït , avant que 
■ aaabunAe vona l'eût eoafltmée ; mais yons m'avet. 
abandonnée à l'anto'tiié d'une mère înilelible , iini 
■rear |ùe «volonté rejfle 1« mbo.rrnil'ns dr iiion 
cœur, rt qni rn'arracfc* a a pins aï mi nie de loti* la 
hommes , poQrmr ïictifitf a l'objet de mon am- 
«ioo...' elfr se kvc.) Je 'ne pais ioiu toucher :tous 
voolex ton» deux raa'iriott ? t\ faut vbm satisfaire ! 

Ah !qnf}éHïreB:ent...!r e Jlfcfl«!«riiMja jïZ/r , et 
mmmt tépiei n «™*«r *!«.**«*-«.) Ma rbere «lie , 
ouvre le» yen! , rroonnuis ta raér« ■ L 'é ut «à, je te 
vois ranimeïanieU Wy*dreae«qifc|'iieae)>onr[ai... 
{àpart:] Halbcureii*»qne,j*a»i»l «*t»t moi q«i ni 
aW»u AOMiittitvas'nue. . .*•; 

Dites-n>oi, Madame^ ces MCèe-U lai preuiieutils 
«pavent ? . ( . t , .„. 

Non» nom étions s|ipei-çm de h ouladie. . 

Pour ma! j* von» jure q.ae voilà la première foi! 
que je l'ai vnf en cet étaj. Apjieremment que c'a' 
l'aversion dont elle seil priic pour mon eomsia qui 
lai aura tourne la cervelle. 



ACTE III, SCENE 1T. , & j " 

■ scEqiE iv. , 

LA. BABÔNMB , IX PRÉSIDENT , LA PRÉSI- 
DENTE % ■ 'LA COMTESSE, ANGxklQlÏE ■ 
M. DES MAZORES,''I.OX1TE. '. 

lOLim, bu Président, ■*» frignant de- tu pai • 
voir, rf'Bfcjnrf,-* Z"« «H»w. 
" S* jisorrfcct tinui iHjinfcui«jiire , par aTe*KnM*J 
w je pourrai tNMI l'original qtte jn chercha J : 

Eh! quiesleetoriginal, nien.B»i ? 1. '■ f. 

Pargu* ! C'est TiMa-mfciie.' 

Incolent ! uni le «ajtrtt ejOa j"«i pour 1» eabipa - 
f™> je t'apprendroli à parler..! Je J'en dot* , iatsi 
bieuon'a to» camanrtf . ' • '-'• " " ; ' r 

El 1 morgue ! ne tous ttahra pas, je tous apporta 
** petit billet doux , cpii -vont divartira pent-^tre. 

UuruUmdbuxrEbfde^urett-llr, .. ■.:.-•, 

KfiITt -. A 

D un hiau mooiieur, tout gat Vxi , que j a ne cqjBL 
«ûi» point. J'ai pris binvement detu. louis d'oFqcV 
» boutes dam ma main j et v'iàaon billet u.iie je 
boute dans-Ja vôtre, grati*.; il prisknU un bi.iêi à 
IwuUur Qei Matures , qui le prend.) ., 

Il illpn, à M, Des Maiurti. , 

'• soupçonne d'où il vient. Lisez haut , je von* 
prie. « .i-i 

* Angélique , je suis cu- 
mériuwntieax que-mot. 






j H 4 I.A PAUSSE AGNÈS. 

■ je Vani attendi dau, 1» jB>*>t *w«i , pool Aéra jer 

* cel le iflairt . Vr -m» m'yt rûnver en plu vite , ii- 

> eatofc • ■ Li»**»». 

i Voilà m «/faire sérient» , « je ma pt 

tMi«nn» '« MHi aaknima*. '■ 



AugcLJqiu âenHMMW^ *l«£tt jeWfci-taaej deXMnt 

. , .:. ■$(:&&% . 

LA BARONNE, LE nléamfJCf., LA. PRÉSI- 
DENTE, M. DEa.l^.p*ES,LAC01«WS&e, 

fT MVJ T iTOW. . . 

• ■ ' »' »lt«M>t*>««*, 

Moi t m'ailAltakMftnhtaelf^brfiitWai p*ut 

je ftorfte à ci>a;>er t imw «lie. .' 

^^TgFMtB *tm , «mMfrnr . qae rtur rouip cile n b- 
ftpmdu qwef «™ «Tirnu «KrmMe ï 

Tréj soltrawHftiiein;..TGe nionsicor «t cri dtari 



WT. jamais reçue, • 



ACTE III, 3CE1ÏE T. ifti 

i.WaiS,iHK t. ,'iclf>an:bru.<qiiemirnl, ce qui ^ffmU 
M: DeiMatuTft tek Plaident. 
PaïfeaWofts Wrietuenti'ùl ', Madame ? 

Ah ! 4t ne reconnaît.! (<ï.fii#é'iïyuB.)OHi,ni» 
•hère fille ,dn. profond <ïe mofïcœnf . 
*,m>f.i.*0.o«. 

Me promettecrotu ans.",' devant L ooojpajnie , 
le ne plni voos uppowr l mon iharâge arec Lm^- 
taf ... 

Que le cîèf me p tidj eie, ai j'y apporte le nmîndoe 
obrteclel | 

lioii.liJDi, 

J'tmbnm r M g mejui pour vira» remercier de «MM 

jjrtcr , et pour râns demander mille pardons dea 

afanuM qoe je voni ai camée*.-. Grèce en ciel, je'. 

ue rais ni Mte , ni folle. 

il ?k<iiD««T, à pari. 
Oh 1 ob 1 voici bien nue autre transition t 

Maiajaî affecte dele juroiiMi pour déganter de 
■oi moneiear De* Mamctu. tanloasen * f amour 
l'ifuïka qu'il m'» infgér* , «I dont je M Mil aer- 
Tie avec tant de inccèa. 

■ Ce n'ert pin» une Mte qni p 

tfiuna fullenonjpliu , anr ma psrole. ■ 

' Je oroii , Eica me îc pardonne , qu'elle « de l'ai- 
prit par mm. 

Qooi ! ma fille , esl-U bien posaibie %D« *us* ayuai 



, u fc LA FAUSSE AGNES. 

Je n'en rong ; s que' par rapport à tous. Trop beu- 
rih si m* soumUsion tous touche ff T.irae engage 
à combler mes vceui. _ t ., 

Je Tom confirme la'p'aroL- qœje »on« iî donné* 
de n* me pin* oprioaer à voa ioclinationi;.. ( à mon- 
wht- Des Mawfe.u ) Tons iojot * présent , Mon- 
sieur., ll'mï'fiUa stnne'sotte? 

J'^nrifte del'ïTbircrn. Ç'eat moi o,ui S»U le «ot 

il nioi>i,i AngtHqut. 
On eatLeandre?-' ' .„', , 

Je crois 30'il est allé se jetwr ans gà/gf* de 
■_-\ SUE» fi VLV ■-..'.. 

LE BARON , LE COMTE , LÉANIUVE, «i kàtit 
■ * «m'A*; LA RARO\TïE, LK MMSIDBSTi 
LA* PRÉSIDENTE , LA COMTESSE, ÀMGE- 
LiQUE , H. DES MAZCXES. 

li o'oute; nu Bâton, en montrant Uandrc, 
le ,-nis treSMnfent de ce garçon-là | «I j« nôx 
qu'il «oit ion gendre. 

Oni , corblon'l il le itéra . puisque je loi ni donna 

t» COMTE. 

C'est le fils d'an de mes meilleurs amis, et jf le lo 
recommande. ' ' 

C'est une affaire faite... ( à momiwurOa$Staasrll.'i 






ACTE III, SGÇTfE VI. ,u 7 

Moiuicnr Des .Mtxnre» , YOlrô senilcnr..... Je suis 
bien tilt de vous toit. Qiurad TOni en ceiourneroz- 



Tort m plWi , j e toi» j ûfe , car je pin. '( ,; 
«CEH.E Vil. 

IE BÀUbS, LASAB.ONKE, LECOMTE, 
LÉANDRE,LE PRÉSIDENT, LAPRÉSIDÉNTe' 
LA COMTESSE . AKGÉUQUE ; LOUVE , «a 

habit de i:Ul*PdtM:kam\rt . 

11 ikiov, d Léandre. 
Approche* , u« fendre , »p|woehm. 
ti lAHOitXE, à part, m examinent Limtm. 
Qaevoii-je? Si je ne »t trompe, u'eM HisoUs . ' 
en habit de mvaliev P 



Google 



■ 4« .LA FAUSSE AGN 

Eh ! lien , 

mfitrr ; et je TO»a ordonne J'iccepler Léandï-epoar 
votre miri , ions peine dé m* nuÙMictîon. 

Je von» proteste . nion* père , ijne je mis tni| 
pnleDse jjonr nfexpoier ■ ce càslheac I J-'o 
fnaod il Ton» pLiira. 



TAMBOUR NOCTURNE, 

' 0U 

I^E MARI DEVIN, - 

COMEDIE EN' CINQ ACTES ET EN PB.OSE; 

' *. . • 

16 octobre i;6i. 



PRÉFACE 



J g me garderai bien d'imiter ici I« plupart de* meil- 
leurs écrivains auglois, principal émeut lo famenx 
Drrden, qui, après «'eu* enrichis aux dépens d« no» 
auteurs, font mu longue préface pour te» critiquer 
et pomr le* tourner en ridfthle, «af Afbnl J* 
parti de ne le» point citée , pour ne Etire mille men- 
tion de ce qu'il» ont emprunté de leur» ooTragea, 

Pour moi, j'avouerai franchement que edui-ci 
n'est point de Mo» raYetiAut,** <{*c* est filntot 
nne induction libre qu'an* production de mon 
ftprit. Lt.pl tu grande part que j'jnniite prétendre, 
c'efl d'y tioà rai» fcét dcoup de cîlâhfelnair» p#or 
te mettra en «Ut de te soutenir «ni notre théâtre, et 
da n'y point parrirr. U ayer Wi gti. 

Malgré cette liberté qne j'»j prise , et que j'ai pn 
prendre , je crains qu'on ne trouve encore dan» 
celte comédie bien de» iraiis., ah» at ti U l th , »Jt 4e> 
incidents a 'un goût peu conû*** an •**«.)* ItMt» 
qu'on se prgte facile o> cnt'a». tU r l ota U * J»|) t |M*t de 
l'intendant .et à l'excessive i aw nj ber à ; *f% ««tn* 
domestique» qui «ont introfet*] MK ** Mare. J'*i 
francisé le netit-nraitre aughiia, alitant iroe je l'ai 
pu, mai» je sens qu'il n'a point envoie la. légers fa 
tnilé de» notrea. 

Cependant, de (ontei le» pièce* aajglcnae» quo 
j 'ai lue* , on (rue j 'ai tu représenter »nr loi tuferres 
de Londrea, celle-ci «iu contredit, approche le 
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plus de nos comédies, pu Ta conduite «t par le* 
meenra. Elle est de feu M. Addisson , l'an des pins 
bt-aui génie* qne l'Angleterre ait produit* de nos 
jour* , et l'honimo de son paye qui avoït le moins 
diversion ponr lé théâtre fraiirois. Il sonuaitoit 
mime qne let auteurs dramatique* ses compatriote* 
w défi ssent de leurs eieeïsills préjugés en .leur favenr, 

tïlBile et le* bienséance* qne lions gardons inr la 
scène. II voulut loi-m ime en donner l'exemple , ei 
ce fut a ce dessein qu'il Ci nne^omédie intitulée 
iht Drainer, on' le Tambour, qni est l'original de 
oëlleqna je donne an public; mais il n'osa la ris- 
quer Je son vivant, et elle n'eut qn'un médiocre 
succès après se mort. Il saroit à souhaiter, pour sa 
gloire et .pour notre plaisir, qu'il eàttait choix d'un 
injrt moins trivial. Je «ois persuadé néanmoins que 
ss pièce étoit digne d'an meilleur sort, quoiqu'elle 
eut des défsats" essentiels pour le» spectateurs de 
Je Sun pays* trop de simplicité et Je régularité, et 
trop peu d'incidents ; trop de sagesse dans les 
menus , dans les principaux caractères, et dans le 
dialogue, car il ast presque impossible d'exprimer 
les énormes libertés qne le* acteurs comiques se 
donnent en Angleterre. Ils ignorent , au plutôt il* 
m«| irisent les trois imités , et sa moquent douce» , 
qni le* observons si soigneusement- Loin de se bor- 
ner s. une seule action , trois on quatre à peine leur 
suffisent ; a peine y distinguer*!- vous la pafaripale , 
souvent étouffée par les épisodes , avec lesquel le* 
elle n'a point ou presque point de rapport , ni d* 
liaison, «l sorte que le* aateuis et les^pectaleors 






„oi PRÉFACE. 

limentcgileicent icbiuiajer d'objet, et n'en tronrent 
aucun ijaiméiiie île dominât, ni d* les lixer, croyant 
que toute réglé est une servitnile 1 Uqueffe il «croit 
ridicule de *e «ou mettre, Son « 



change* tons te* actes, ruais lOuvent plusieurs foil 
dan* le même art» ; d on il s'aurait qne les déoom- 
tenrs angloii sont encore pins en mouvement que 
]«• acteur*. Cependant on trouve dîna ces comédie* 
des choies excellentes ; hcattooap d'eaprit , des ca- 
ractères plaisants ,' bien tonieoos, bien Varie*, at 
tVnne vérité qni frappe ; Us mceor» dn pays si natu- 
rellement dépeinte* , qu'il eat impoaaible de le* ap- 
pliquer à d'antres nations; nu dialogue vit; agréa- 
ble, «Bergîqne, élégant, trel comiqae. La satire 1* 
pins piquante y domine ; elle y attaque Mat, et ne 
respecte rien, pus mi-me le beau seie, qui looTent 
est l'objet de ae* traita lespla* elfrcoé». Leridiru'e 
y eat merveilleusement copié. Le vice n'y eat qne 
trop Lknreprisenté; mais ou ly représente comme 
une mode suivie par le* gens d'eapftt «t de bon 
goût .- c'est le. bon air de* principaux personnage* ; 
en an mot , nulle bienséante, La pudeur I» raoina 
austère y tronvtroit de qnçi l'alarmer, et c'eut ce 
qni a toujours camé nia inipriae , loraqne j'ai va 
des dame* vertueuse* et modestes «lister souvent à 
de^pieeê* ai lieenoiensri ; tant i) eat vfui qoe tant 
B'eat qu'habitude, et que la vertu ruénui peut *'ae- 
eoatuaer i> aouffrir qu'on lui manqua de respect , 
peursngjDelie ait la foible'reaaoarce d'ea rougir 
eoo* un éventail I , 

On ne verra point ces liberté* ai blâmable* dam* 
la comédie^ on* je donne an public. L'itloatra 



.^. - / 
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■sion, qnj en «V lu rtrtiehU aatenr, tloît 
l'homme du momie qu'elles r*inBoieni le plu ; et 
aiia ™i eut tofti pont rappeler lei bienséances 
( il ne l'a dit lni-meme , el«B'l« voh pet *m écrin), 
le théàire ant;loi*.«**aeM>lt UsUos scmpaUe»efc»tt- 

Titegr. V^M Wiw^«ire^iwwx««fM<«Tr 

(crinine d'AnaJateset f jj# fwmt «e^ui\t'ht»i 
comme pensqit M. Addissou ; et qw^ijiiAV 
Ire eux viennent de fiire paraître ont fJéciBJe et 
fidèle tredurtion des (Buvres de Molière, qu'ils ont 
orné* d'une préface , trie unnte et riesj adidenee , 
déni Liquelle ils rendent 'teste le justice oee mi» 
rendrions <noas*mémca i« 0Mvt h**MM , et eeï- 

courage possihlee contre J'irréenlarité *' l'extrême 
licence dn théâtre «nglois^'otililisnt rira pour en- 
gager le» anleun qui l'y distinguent à ae réformer 
«ur l'excellent modèle qu'il* leur présentent. Si ce 
£tnérooi effort peut réunir, j'ose dire,' » la louage 
île la nation angloise, qu'elle eat capable d'égaler 
dans le dramatique tons les plus célèbre* antenra 
anciens et moderne* ; ce qu'il me serait très facile 
de pronTer démonstratiienient, ai j'avaia le loitir 
de traduire In Oî'OTrea de Ren-Johnson, de Drj- 
ilen,ei de, Confrère. 






...ftCTEUAS.. 

LU BAMMU DflLiBX 

■I A S*»ONN* , epooM ilu fWon. 

le M«agtns dutouh , .m'.nt a« u B*r«nm 

LÊAïTOM , »str* HDtDt de I» Baronne. 

Mii"«fATM', femme ■!■■■ tmrge dp cbjtets. 

M. PINCÉ, .ntrnd»ul do lUrOB. 
LA KAMÈt, wnnutij«. 
MAi.ïïMt'UKt , pocher 
M*,r.i MOJLVj.jirdjOJw. 
I.JJQÎlQUIU.t.k.ratu de te torons* 



L» iau nt lUm an neui chllan *]>{iiriciunt 



ÎLE 7AM&QUA 

A€TÉ PREMIER, 



«GIS* PREMIERS. 

U &A1C£B, ■>>•■ PIERHE, umi MICOLM. 

( fy sont à labic et bwant.Y 

OfcA ■>«■■- "'" '" 
a ç* ! met uni* , tÛyer liisoiii-nou». Hidui U 
Bironna est il 1» promenade , et ne reviendra qne. 
popr dîner; car il fait le plu» beio temps du nioade, 
Madame <A UI J * notre jjou»em*n|e , ni en ïjfti^o 
chez s» commère. Notre Tiens. ifjlaafttt n'e»t ogi 
encore min de la ville. Il n'y ■ dan» le çtytaajt 
.qna non» et le revenant. 9- . 






30 6 i-jiT^HieoairomiiBi-NB. 

■ je croi» qne'f r innrioSn plna à noue aiAî 1 Votre of- 
fice que dans cette antichambre. Toat lé monde 
pnsie ici ; et qpujldjç lois ïoffirfOKipSi , le vin: que 
j'avale ne ftrt'quoni'altéEer. ^-** 



C'est dans cet eûdroi'l-ft que Péaprit bat le tambour 

«qu'il nje»-fcoit rbUlAB do .ma po]ij«&K. v cl<iprilr,F 
Tienne point faire le sabatdàtu jns chambre- 

P*rdfrJ'ife*^if*rf penai VcJbW et^ Jtoouae ife 
llte , jnobsiénr de la Ramée , et vooà irë» jusle- 
nient trouvé, le iqpyen de. gagner l'amitié dureve- 
-n^^.'r;yts:ï «urètre de it«eiiria.._ Allons , à sa 
santé , Messieurs , je venu Ja porte. ( ils se lèvent 
Sus les trvù, se découvrent et se Hthnent en poiturt 
de gens' qui boùent afW-MHfe avec beaucoup de m- 
«**) ■ '■ ■ 

La nmça, j'Zf.-çevTep la woîb ; îi /d «talonnade. 
Esprit, qui nfua lutines depnia qui me jours , et 
.^L^pJaùàriauS 'aire moprjr, de., peur , nom te 
con,nrims , mai oaai Brades et moi , de nous laisser 
manger, boire et dormir en repos , et noua te pro- 
mettons 4 Ai de gens'd'hunneri», de'nous enivrer 
' régulièrement tons les jojijs ^ en bmantà ta sanSé. 



it » y., riiim, & ses deux camarades. 

'"' Notre' pauvre maîtresse est dans' 3e grandes 
' frayeur* : elle "crbit'ijnr le revenant >e»t l'esprit de 
aon mari , tjui a été tué à la dernière -eàmptgae de 

JfUnoW* " " '• - ~. m " ■ 

Ea.Yl.Mf>? * 

Elle a. mi sort ,' niait re^ ferre : ce'ne peut être que 
Vtè Baren qui revient. Il a toujuùra aimé U 



ACTK-I, SCBWÏ-'Ï.., ;: ao, 
gàem. Vont «nivanM-Torn qa« qund il Moilpr- 

lit, il n>»voit point d'imtrœnetit qmlni/ilisDl 
déplaisir que le tambour»' '■ "'' ' 

1 Mais je m'élûnne qu'on n'ait jaiuti» ponlruniec 
ion corps Mwll^hamp debBtailU.i .*"'■'. 

Eli ! comment l'aurai t-ou tromé , nipod ? N" At- 
ilptt loi (Uns W château? CroiMi* qn*a pnt batW 

le tiimtiour .cummail fait tdutra leanuit» , s'il "n'a- 
TOit gardé «M br»a M aea mains ? 

w a it n i r i e n n k-, û Nicofai . i 

Monawnr.il* la Ramée a raison , notre niatorr re- 
rietit en corps et en ame....( <m frappe. ? Ail '■ quel 
luni t m ce qoe jVnteiid* ? C'eitfci mémo ! c'est le 
diable,...! ( il veut se cacher sons ta table..) 

' A-pen-près C'eat madame Cataii. . . . > 

■«CENE IL '. ■. 



Eh bien' que t ont - là ce» «rogne» P Ils ne sont 
pas contents de boite nnii et j ont ; il faut qu'ils litih 
nent a'enÎTrer dans rantiohaùbte de atUm? 

A voire santé, madame Carau 1 ■;■}•■; . ■■.; 

ilit , àueant, iLmmdtMe Cattm. - 



Tope! ■-!/« 

Quelle înMileOse...! Celle vie I nUfJ àèwmdxe S 



lot; LE T-SMJVOTJK- NOCTURNE. 

Eifil tenpâ , tanitM tea ooojnin* , da fai<é ta bain- 

liilan» Je DOjaeMa9aadtaffcrsaBBes.de anali lé ar- 
rivent an château f . . - ( 4 M Jasant*.-) AU«c mettre la 

te....( àïlieobu.) PàcurqDoin' IU Bi- rtfcayat Totr* 
jardin, maître Nicolas? * 
' • n nirti. 

ComiMoiu» non» somn *• tronvf» tonaajroîs a* loi- 
air^ oe putTrions-noi* taire dcmieu» qae J'« 
en Wrini.sinoasnepOBrrif ' ' 

du courage aontl* i'Kaprit ? 

(hr -ntyef-voa* , imUmtCkMi |ihbwi tau 
trois d'ojitnioD. cjo*ti n'« jadiaispiisBeconrBge qne 
ejnand on e*t two. 

, «iDim citm; , 

Oh ! le* poltron* I Ce sont calmai, tttc leAri 
conlps impertinent» , |>erdebt ce cjijnc.m de répnrs- 
tion , «1 sont cen* ^# faille fcfcs y acconient us 
tonte* part*. Les marauds s'efl'ravi ni: sias raison , et 
intpir«nllafrajre«r,S'(wï«nps'ïoi5Îu>. '. _. . 
HiETai iricor.ii. iàlafiamie , 4* à maure Piem. 

Je nom clfrajons., rlit-elle...! ( à madame Ciliaa.) 
Jamigaé ! je m crama rien ; eutrndut«om , aatdam* 
CrtnP J'anroiapenr d'nn liniboi», nioiî Eh! aMr- 
gié l c'ait ni Tiai tambour de milice ! 
• liiiaii. 

An nom de Dieu , nattre ftVolaa , ne MaiphàaM* 
point ! Beapectei l'aaprit et aan. tambour. 
«Carra* Finit , A XicoUu. 

Ton* arec tort , maître Nicolas , et +o«» ***** 
canaa *tf ïl aoas arrivera aaalu*a rnaUtenf. 

Bon 1 TOÎli muiTmfmei a ruai panai déa que je lai 
«otCWtoison'il reliant mn jiarkii «a* o* uWttMB. 



. ACTE I,' SCENE II. • ■ iO0 

mrrjn jrKiùn» , a la BjuiUc , e; Anmitre Pierre, 
ente versent une rasade , rien montrant .«ut -verre. 

Par ta ttMdiéJ j> me- gobirgo «l^A «prit. encore 
OBeljA ; je nui;) ddumoD fort.,.! et avec celte atrur- 
Ujearcnindroiapili le jliaiile s'il momootroit ici 
eonwj... ( Oif entend êaltie tr.+mbour, et Nèatlaseu 
Mti effrayé qu'il loiae tomber tanvari*. (àpartr) 
Ah! je sjfitniorI..!(à <fl ca/iHJnitoA.) Muerïtorde ! 
îki pitié de moi , monsieur l'uaptit. 
U uiii , se levant-, et courant avec un tel effroi ', 
amour de la toile, qu'il te laùie tombert 

Oo courir f on non'' sauter i"" 
«mu 13UHIH ,«Oii' e))'rayéqtie ses deux camarade 1. 

Allons ■non» CaCaUC rfana lu carii. ( ils s 'enfuient 
twatroh.). 

"'■ sce;ne ni.. ; 
itiiiiiii c ATÀi;. '.!"! " ; 

IfM.iuilà :djiapMa».. Je puis ntùbtenànt ritqner 
aae petite conTersation avec mon «prit ïanutier-r. 
Mais, féminin iimtes les portes, de peur de snr- 
piia«_. (appâtant.) Leaodji...? {anbatk utmiaur.) 
1 .es ennemi» jont ra feute. J'ai quelque nhoie à tooi 
dirs^uUTrMolpardissoi.J&jiiaf l'ouvre tetUa/idre 
pareil aret son, tattii/Mr.) 

, , , • '. .■JCENE'IV.-' ;.- . '- 



ftio LE TAMRQUR NOCtCRNE. 
et je ftAatpÊ» tu >■ conduit eau» intrijrue a-rea.tatn 
d'admis qne je t'emirasaïrois volontiers pûnr te 
w —rater, ai an» rambonr m m'en M " 



b n'en empfchnjt pu. 

ri...\fCextmfimhmrct 



/■VMU'iunwprilbiBn^»âlJ«rf.,.!(f( 

maemàm. ) Va foi #)>lus j» *rom ooneidere , phu ■ 
■ma me co*fi hhi ce qu'on ■ lonjOBra dit q«e Vont 
y*ueinbL« i feu M. le JUron, oottttieai Ton* rtu- 
siet été ion (M>]«mtM. 

Si jen'étoiape» iliWfrere, an surins efeÙHJe aon 
a«Min. Om ae rewfonbl» de fd« loin» eomatt m 
nia. D'eiHenn la prétention qué'j 'ai Ma; de wm- 
M» iTM loi , cl* prendre «M d» M» "habite , doit 
augmenter marveillenaeraenl aa resscinlAftce.... 1 . 
Mai», raisonnons pn.pen. Ta. eeia que j'aime pae- 
aionuément ta miiirësaè, et qà'eTIa m'a défends da 
paroîife devant elle , ptreeque j'ai oté lui perler 
de monamouir. 

©ni ; j« le mii , -n •n'ene croit ajaii ie*i]rit tôoj 
a hit retourner a -Pari*. 

liiKlII. 

- J-aUoâa partir, « eÔrt^ quand tepetil ta d* 
Mtfqbb fcrâîeu, La jalousie aile fit leawradre» Met*} 
pour trouver la* inoyana de le liaawii dtafrta 
d'elle , 'et c>»t pour cela que JW pria la parti da 
faire l'-eaprit. _ 

Anj.aj«€iii>u. 

Vont me devei.il est vrni, celle idée. ..Cependant, 

a'etea-rotu paa surpris , diiej-inoi , que je poisse 

me rraemore à tromper nu maftreaae pour troil 

cents piéton» que Ton* m'avet promise*? 

Je H le* proanen enoore, « je puià pttrvènlr an 






ACTII, sceke it. 

M» foi, quand j'y fait rénVxiun, cet' 
de donner 1m maint a. orne pafrealle tromj 
tfct miO«e »«nj modique que etUe-li ! 



tent prcsqnt à eiigerde wmjqueYtiusillirajiijqu'e " 
DTUtre miHtfelBcS. 

Ok! jatopliéN, ne SobiJM ti varafnÛtxue. 

*<LO».*l titic. 
Son , f • ne pearraa réeielcr à ■*• ituiords , H 

Tous ne «m lionnei pas Tiugl pi«H>lesd'*«tacï. 
iiiiin, n'ranfurwr tottr/t À sa jxtcbe , et la lui 



' Jiïn»e««*n.p«è50aliçée, 
B3Mt^aMMt ' 

. ... hidIvi c*<rïu. 

Ecouter, Monsieur, ce n'*Mpas^nt.nie Tanten, 
■nais je défie ■■nlwifj» ennemi» de pouvoir 
dira qno j'mn jtfnîni» -eecri penonn.fr., tant n'Etre 



OV je*e«roie...! Mais, régnons à-nolr» affaii*. 
Ljl Baronne eat-elle bien persuadée «ne je lois l'«- 
prit de fen ton nrnri? 

», «>»ltl C1T1U. 

An moins puisas vous «siurer que j'emploie tonte 
mon adresse à l'en convaincre. Je lui^ojfl à tant mo- 
ment que ion mari revient exprès de l'antre monde 



t'.iTOi^lc 
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gonr l'empêcher d'cponser 1* -Marquis en seconde» 

Redouble tesefforta, je te prie, ponr m'en déli- 
T«r »o plutôt, car je commence à me lisser du per- 
aonnsge que je jonc , depuis quinze jouta , et de cou- 
rir tonte» Ifs nuits dan» ce visas château canne 
nnrrai lntin. Je risqué beaucoup I " , 

Eh 1-qt» risquez-vous ? Si quelqn'nn s'otisoi t de 
voua suivre , n'aveE-votte pus nne retraite sire eu 
cet endroit? Ton* y etea à l'abri de tontes les re- 
ch-rchea- 11 n'y n .qne mut dan* ta maison qui le 
euiuioiase, *t ce n'est que pa» nn-pur hasard que je 
l'ai déeouTert. ■ \ 

Quoique cette retraite me paroisse fort aire, je 
veoi en sorti" , dû que jVurai «hissé: d'ici ce Jade 
courtisan,, dont je suis jaloux , et que j'aaraii mis 
ta mnitresse dans la nécessité de m' épouser , en le 
loi ordonnant, sons lea traita du défaut. Je crois 
que le Marquis , (ont intrépide qu'il affecte de pa- 
io tire', aura belle peur quand il rie Terra sortir an 
travers du mur...' Je suis résolu de faire mon appa- 
rition ce soir, un plue tard. * * . 

Jn.vais ton' -préparer pour qu'elle ait ko effet..* 
{ entendant frapper à la porte de l appartement- ) 
Mai*. OD frappe.... Rentra» nu. plu», rite. {Léapdrc 
rtritre dans le titri d'oi, U est torti, Haittme Cotas 

va ouvrir in porta. ) 



ACTÏ I-, SCBNET, h 

. - . Scène V. * 



nqdWéio 



3â viens Ae faire qnriqnes lom» de jnrdin aieu 1* 
Marquis. II * employé loote «on éloquence ■ ma 
convaincre que l'fitifoire an fjimBour eit an coule 

aj.aifcibt.tl9. 
Ml "M o*ft irtpertitterit u> itiMir* net êftprinlf 
Bl ntMMHl bfett la venger «tj k«...! Eri vtrit* , 
Madame , je croit que ce sont ses frétrnïfttti vilitei 
qcii Ironhleot le wujne de nouinr Voira mari , et 
qui l'obUfent i revenir de l'antre monde. 

C'est ce que je rieVttif bl« croire. 
alfts.tthcl.t-ib. 
C*(t*nn*i* oe «V*t qnê dcpM) que le É Mtt^hi» 
*JiMt éUM ce *h*V«n qne bl fHaKart rsiriBuor fait 
HU * **•**»■ tint qtte Leaikflfè vrmi • fsft l 1 ». 
rcBWrv «ta *"« pal eBWn8u iëi IrOttér une ttinki*. 
*.* ii*U*t*, B^uVr. 
I* #* r p*hçc-»s qu'Aie vent me prerttrlr en M 
laveur; mais elle n'y ritUaitfc pïs... ( a Wadft** 
tatou. ) Il iue imèie que in *• bien du penchant 
pour LéanàW a 

, , C'est que je tau aire qu'il von» ««vient ) « von» 
Vannes epaotf , eneçconiet noms , ti voas rouies 



■ .Google 
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voulu «oivre mes conseils. Que lai manqae-t-il pour 
tuus plaire ?*ïl n'est ni fit , ni indiscret , ni pra- 
aornptueux, comme voire Marquis. C'est un homme 
plein d'hannsar et de senl iiarnts , et qni vont aimV 
detont non easur...! Ah! le pauvre garron '. qu'il m'a 
fait pleurer de M», en n'exprimant la tendresse 
qu'il BToi( ponr Tons', et la donjAsp qW vos taépSt 
lui etrisoient I 9br mon Dieu t fH£iusoi t des aon- 
pin qu'on aôroit entendu de deux cents pas! EoGn, 
je voudrois être aussi aura de gagner... trois cents 
pîstolei que je sots sfim que vous feijei bien de 
Vuas nfirier avec lui. 

A te dire le vrai , j e ne le haïssais point , -et j«, 
l'ai considéré comme mon «mi, jasqu'an moment 
où je sue suis siiperçue qu'il vouloi t etra.iuon iniani ; 
tout son. amour, dont il a ose me parler, no'» lé-, 
voilée contre loi. _ ,- 

. KS.IHM* CAT*C. ■■ , 

Mais enfin le Harqnls vous en conte aussi? 

Oui, mais il n'est pas à craindre, Son sir d'indif- 
férence, d'impolitesse, de confiance, et de fatuité, 
me réjouit. On dît que ce sont 11 les airs dos jeunes 
gens de la conr. 11 faut avouer qu'ils sont bien apn- 
veaui poijr moi! Ils me paraissent même, imperti- 
nents ; 1 1 le plus aimable homme du monde qui me 
ferait l'amour sur «e ton-Une /croit pas en dix ans 
le moindre progrès sur mon cceur 1 

Mort de ma vie I Madame, ne Ton* y Jonexpail 
Ce ton-là est lit' mode ; et la modela pins extra- 
vagante pla.it soi femmes par sa nonyauté...! four 
moi, si j'érois 4 votre place, je bannirais d'ici ea 



. ■ ACTE 1,, SCENE y. »,5 

jenne godelureau , eXj'y reeerroU oem qui m'aime- 
roient i)p Ijoajjt loi , et nui nt la diroient d'une 
maniera tendre et reapectUQM. 

' ■ CoiaaueLtaudre, n'csl-eapaa ? 

"Oui, MÉdame'. et non comme ce petit fat deMar- 
quu, qsi tous étale toute* ses impertinences, et 
t(ui en fera gloire, quan4 U «en Votre mari. Quelle 
différence de Léandre! "c'est un homme celui-là. 
Mais Vote* Marquis n'est ija'tui frdnque! , qu'on 
impoli . qu'un impie.. .F-ouf .Madame, un impie 1 
ï?n homme qui ne croit pas ans esprits est un ré - 

Ta coleN Contre ïeMarqnis'me divertit: mais ta 
prirnitioo pour ï.t'andre me déplaît ; ajnjTi l'ave- 
nifBe' ma rkrle' ni de l>o ni dé V autre. 



• î'aie-tûi,.. 1* voici qui T ieta.t. . • . 

SCENê':VT.-- .'■ » ■ 
lEMAUQUIS.tA 8AROSf s NE, hiduhCATAU. 

i». nii|«ii,l la Banmiai. 
Que j'étois impatient de mai ternit , ma citera 

■ iiimc «atàu, im „i la Barwau. 
fa chère ïeà»e. ;î .ce petit air de familiarité .' 
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i, g km) en, à la BOnmne. 
Tohii MUriM ««mi* combien je ma mi» dhertL 
depuii qu* j« Ton» H qniMeeJ 

HDlfi clTii,^i, À lu Baronne, 
ClUeHct>liç t* m. tp f, T *t>atiSak m e 9r m ni U nn 
air de corn-* 

M .44MÏU. * A" ityMM* 
■ Ton *«w*lÀq , w W ,«w>"*" «*«* ■*■"**- 

n'oycta jrtfl»flW*« «f» W* Aï* a»'! 1 **»."** ■' 

t *>■ »A»o>m^-. 

AJi f^UïW ^JW»M»W*-7*** *!«•- 
■ iBiM^ffTyi.fsMavïMr. 

fartant 4* *nùid»».w «fflPw ^'^W-S*** 
'.HrOjAl" ? Demarfe* * «»4*W ,,eJfeA.!fflrSr#. 



Ahlahlantah! ' 

KibtUf eiTin. 

Mort de ma Viei MonsiBjr, toi 
pa* croira que lesjireilles'DOU,! cornent, i Mu tant 
AU non* tominïj.i» J '■-, 

. ,À*liilab.I*hl 

Que j'a^jejurae» xjflwjâw awbpnne' pire 

(le «oofflet» iW^e fi^fS"-:-! (.*W, ^ *W-T 
Ce ris moqueur eit fort respeetaeui , Madaiw , (p> 
■ Tente! - ■ . 

Mail, qne iliref-TOO» encore quand je vona aoni 
jiroieifé qae U nuit dernière le bruit de eeaaroboot 
a>'a rareilleeP 



ACTE I SCENE YI. 



Vapeurs! Tapeurs...! L'oisiveté, l'ennui*, hmlj. 
Inde , Mu inspirant du idées noires et des terreurs 
paniques, la Téux mourir ai le tambour est fuira 
part que dans votre fête. Ce soni des Tapeurs , tous 
dis-je;et, si vous vonlei nie croire , -j'ai Un rasMus) 
infaillible pour tous Ici guérir. 

Ah Me beau médecin de neige, avec ses remèdes I 
J'ai entendu le tambour comme je tous entends, 
Est-ce que j'ai des tapeurs, moi? 

Pourquoi non ! les Tielllcs filles y sont sujettes.. 

■ hihii «iiio, en »4w*. 

Si je sais fille, c'est que je le Taux .bien., enten- 

dea-vuns? et je puis enter de l'être quand il me 

H MAB.Ç.UIS. 
Je le veux croire... Mais , du^ùei-rous enrager, 
Madame Catau, je tous dirai (ont net que tout ça 
que l'on Tient de me conter n'est que l'effet d'une 
imagination blessée. Petits esprits, petits esprits , 
sjoi donnent datai çee TÎsiona! 

ti IllO»»!.' 

Enfin Ton* ne croje» donc pas qu'il revienue des 
tapote? 

DentK'deT-nioi aussi, Madame, «fje ne crois pae 
le conte de PeeR-d'âce...? Dieu me damne, c'est 1» 
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VI H11|-t CU'AIJ, A <Cf Bamnnt. 
Eh ! ni» (Unie , «taeontet point «etkoiùnte4a ; aest 

... .M ■a«çd3*.^ laBmrm»* 

Venu vonl«at>puM*daM]>l'anri*i|toiw> vos*. 
Apparemment que l'esprit prend, son temps tons les. 
Mi»* ^itw.qv tous m'aver, renTOfé. Sdais qu'il 
"paroisse donc dnaxit moi, cet ariiiiuU-là,, je xoo* 
promets de Ijii donner les étri-vieres. 

HDiii EiTur, * ij llartmnc. 

Qnoil Mad»iop,ï()u»»oriffrirei4u'U meiiïceiiet 

étriïicrisiVjpnt dfifturDOiuienr voUpnurii 1 

r, m ni* yuu, à la tiarvnnc. 

Supposons an moment qu'il'» ait des esprits qui 

reviennent. Avez.-vons la «Implicite de croire que 

"Votre mari «oit as<« déraisonnable pour crawnfi 

des droits sur Tons après si mort ? N'est-il pas trop 

heureux de ions avoir pOjséifce pendant qu'il a 

T*ao» ■ 

C* ana-Oimt, V utHW e J m^CTt. 
Marquis, n'insulter point i sa mémoire. Je m* 
•flatte qu'il .s'est tanti fort heureni de aie posséder; 
-et je me tiens mslhenreuse de ne le posséder pins .' 

ParMeal c'eut lliea fait de parler de U sorte,- 
J'aime les bienséances 1 ' ' 

Je laisse «es bienséances aax dames de la cmr. 
Ponr moi, qui ne juna point la •omééSe, je pack 
toujours coaurTc, je pens»; es ft Tans jura que si 
. j'eluis hien mu 4Jtra rense js «oral " 



ACTE I, $CEN£.VI. >i 

Je donnerais volontiers Utnt ce ijat je pusjede 
pour n'avoir, Ml celle fatale libert'- ! 

' Ah! ani-ah! abi js veux mourir «i ce n'en U 
' peur de l'esprit qui tous i&t parier de U sort»...!, ty 
cannois bien des Ve ave» à la çoar et à Paris ;jrnaia 
je n'en (Danois point gau «oient ttchérs de lèire , 
ai ce n'est de l'être trop long-tempe... Sur ee pitd,- 
là, roaclsere veuve, vous avez done juré. de ne von* 

C'eat une. témérité gue de faire de pareil! ser- 

l i inouï, a u Marquis. 

Je eonnois trop la foibtesse Je mon sexe jurai 

m'exposer a être parjure; mais ai je pensa tuojrton 

ciinimeji fais, je vousproteaie que je munirai veuve 

du Baron. 

6t changer de 



C'est ce qu'il fan 

Votre on 

Le fat ! - 

il mj.io.uis, Â la Baronn*. 
Je vais L'attaquer dans les formes. 

MJ.nj.Hi cille, «part. 
L' imper tinenrf 



aïo . ACTE I, SCENE TI. 
li mviijoii, àlaBanW- 
Je n'en 11 point eneore trouvé d'imprenable; et 
je me flittrque je n'échouerai pal devant le Votre. 

1 Noua Terrons. A bien^ttaqaé, bien défendu ! 



va d'an autre côté. ) 
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,*ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

M. PINCÉ, devant une toile sur laquelle il y a 

beaucoup 'de papiers. 

N'Ai-»* rien oubli*...? Non... Plus je «LU mat. 

mémoire, pins je ne peranade que ia dépense' de ce 

mou excède beaucoup celle de* mois précédents.... 
Ce n'es! pas ma Faute, et j'ai trois raisons -pour nie 

justifier auprès de Madame. La premlrn , c'ett que 
j'ai ménagé autant qu'il m'a été po«si|ile;la seconda 
c'est que Veaprit attire iei , mee son' tambour , nue 
infinité de curieux que l'on régale; la troisième, 
c'ett que... [II cil interrompu par Tarrivic de Ligon- 
f Mille.) 

SCENE IL, , . 

M. PINCÉ, la,io i Nqui'li.5. - ., 

îijoziqniLf.r , présentant xncletfreà M, Pince". 
..Âlostiqut, iroiui une leltte qu'une personne in- 
ednnna vient J'appsrler pour vtft* , et qu'on m'a 
•ccouMOMidé lit fv#ytimi»imfiW*Vi* P'opW' 
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a. riaoi , mettant ses lunettes , prenant la iettrett 

en regardant le dessus. 

De qui paot être cette lettre i" «IU n'a point d'à- 

Non , mut» l'homme de qui je l'aî'irajfcue m'a assure 
qu'elle éloit pour ïoob, 

- -*. *w«ji,i P w»» • 

IlyaU-deMontqadqvemjMaK.... (à Lajon- 
quillt. ) Va-t'en , I.a josqnille. ( Lajôaquilie tort. ) 



M. PINCÉ j citant ses battait. 

OoTrirai-je cette lettre avant que de relire mon 
mémoire,' on relirai-je mon mémoire ayant qne 
.d'ouvrir celte lettre? Je tronTe plusieurs raiaoïu 
. ponr et contre. D'un côié, l'ordre qne madame m'a 
douné'de l'attendre ici dans son appartement, et d'y 
préparer mes Domptes ; de 1 antre , la mrioai to qui 
rue presse, et a laquelle je ne pais reaiatrr.... Tout 
hien cotuidére, ma cnrioiité l'emporte ; ouTTont.... 
( i7 remet-ses lunettes pour lire la lettre , qu'il ouvre. ) 
Ciel ! qne voie-je ? En croira i-je mtt yeux, ou platée . 
en croirai-j'e m« lunettes ? C'est l'écriture de mai 
maître , de mon cher maître. Je ne pnia retenir la 
larmes qne la joie me fait répandre ! 11 faut qne je 
baise celte lettre; avant qne de la lire, (il au tes bi- 
nettes , baise plusieurs frit la lettre, eitipts tesj-eiu, 
remet ses lunettes et ht,) 

• Mon cher-aatenaienr Pincé, , 

■ Comme vous ni'avei élevé dés ma plus tendre 
• enfance , et qoe voua »vei été mon nrécrotenr et 
> mon gOfEflBS vrant que je tous £**• mon in- 



ACTE II, SCENE III. «î 

• tendant, tous êtes celui de mes di>n>raliqncs :en 
•qui j'ai le plus de confiance ; •■ je veia Ton* m 

• donner une prenve bien évidente. 7e me Hutte noe 
■ vous serti charmé d'apprendre qrfe je mis encore 

• en vie, et que j'irai vans trouver dan» on* itemi- 

• heare. Le brait qui « conrn qne j'avois été taé en 
«Flandres l'année punie, a produit , ce ne semble , 

• qnelqne defrdre dam eu famille. Je sois curitnx 

• de m'en éclaircir par moi-même , et c'est à quoi je 

• venx travailler de concert avec ions. Si on lieux 

• homme, portant uneTongne barbe blanche *dc- 

■ mande à voni parler-, ne immqnee pas de la faire 

■ entrer sur-le-champ. 11 pisse pour devin et méats 
> jioDr sorcier, riepufj quelques jours , dans ce voi- 

• nuage; mais o'eit Totre maître et votre bon «mi. 

« Ll uHov m l'Asc. ■ 
{apris avoir lu la lettre, et Stani tes kumttei. ) Je 
sois dans le dernier étonnement. .',.! Mam je pnia 
croire, par plusieurs raison», qu'en effet mon cher 
maiire n'eat point mort. Premièrement, parceqne de 
sembf ables aventures arrivent soavent i des gêna do 
rnrrre ; secondement, pureeque la nouvelle de sa 
mort n'a jamais élé bien avérée; troiaiémemeiit , 
parceqne cette lettre est écrite de sa main , et qu'il 
ne l'anroit pas écrite s'il étoitmorl ; quatrième-, 
ment. . - • ( <<e» interrompu par (arrivée tje La Bar 

.. SCENE .#. 



H. PIKCÉ,LA RAMÉ 



Monsieur Pincé, il j a ici On vieux homme trai 
demande avons parler, «toit qn'îi est nn grand 
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devin. J<!»'»i pM de-ficine • Je croire, car il • iâir 
d'un sorci«. Ceat Birfc la plna vilaine et la plu 

horrible figure Tee j'aie jamais vce. 

Faia-la entrer. ■ 

Ton» T*alaa la reoaroir t 



tyt fat |. MoiH-*or 4 j'ai peur que TOa» hthi» 
eepcaties. Qnr oait-on? «'il allait jetMr qaelqae art 



. V*, t», je le (TOBnnia. C'eil au «îrmjt qni dernw 
le pnué , le prêtent, et le fat ne. H a du crédit ea 
enfer ; mais il ot bon homme-.. Va-l'en le chercher. 
t La Ramée sort ) 

SCENE V. 

M. PIHCB. 

■ ■ Quatrièmement donc , je croîs qu'il est encan 

vivant, parceqne.... [il est interrompu, de. poweam, 
far Tarritit du Baron et de La Ramée. 



La «A.MÉI , à .'M. Pincé , en lui priientant le Baron. 
Tenez , monsieur, je voue amené i a fleur de* aor> 
caera... (* aarrfc) Quelle borribla -barbe! H faut 
qa'oUuwt nai». ile.ten» ans. (iiiert.) " 



ACTE II, SCENE Tir, 

SCENE VII. 
LE BARON, M. PINC*. • 



A vaut que uouj* enrrioaa en matière, VOKtmeuou 
pm fermer la porte. * 

m. n k ci. à part, e* allant fenn/r lapant. 

Nous roici deas l'appif leiueàtde ma femme, Eat 



Depou ira qnari-d'lieare elle est k \» promr nadei. 

ta liiti, foi ilonimitl sa baguette à tenir fendant 
qu'il se débarrasse de sa longue barbe et de sa robe 



... Tenta ma baguette, 
la. mei, A/wA 



Me 

M. ruci, i/oM, aprèt avoir mis mibaÊUtttp»mr 
fexJbniner. 

Ce «ont ae» traita , c'ew Ini-meme.... {au Baron, j 
Oui, je TODS reconnais pré seulement , mon cher 
mal tre...(fï«n*rajj« /s *a™n.} Souffre* que je Ton» 
embrasse, el que je Tons jure que j'ai anUnl de joie 
devons re»oîr. qne j'en ressentis le jour que tooi 
Tintes au monde. Hélai! pourquoi votre nota a'ett-il 



M« LET1MB0TJB. NOCTUXNK: 
trouvé dans tonte] iei listes de* officier* de distinc- 
tion ijaT a voient ité toés? 

Sacttt q»e , illnt lâiort un comhat , je fus bleui 
M fait prisonnier ; et que lu ennemis qui ne tow- 
loient point m 'échanger, par des rations qo'iï est 
■outil a de TO» dire, après aroir tenté mille nloynu 
de me fixer chez eux , m'ont resserre ai étroitement 
pendant dix-hoit mois , qu'il m'a été impossible de 
donner *lo ne* nënvellesV Heurt oWment porïr moi 
on a bit la paix , et lia m'ont relie bé. Mais ayant h 
«jn'mPnnVÏeoanieertiyortmurt, j'ai Toaln proElcr 
de os faux bruit fumr pénélrer les sentiments di-iaO 



ferais • mo'n égikrd 4 et pont derouTt 



it passé cher, m 
'absence. Jns|n'j ce moment mon dessein a bien 
«<énu>. J*> leoxle poorsoin*. Tout ce que ]e crains , 
c'en qne la Baronne , qui se croit veore , et qui est 
peut-être mr le point de M remarier, ne soit fichée 
de me. revoir. Le brait de ma mort l'i-t-il bien 
affligée? - ■ 

Eiceaslrement. 

Combien do temps m'e-t-elle pleuré! 

' Pendant trois grand» jours. 

Peste «oit dn Tien* fou. . . ! ( à momieur Pincé.) 
Pendant trois grands jonr*? Mais vraiment, cela est 

Il faut qne vona sachics, Monsieur, qu'il y aden» 
■ortea d'affliction! 

CetMiaaaHae* 
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que iimaii. 11 faut lui pauer ses divisions , j'ai bo~ 
loin de loi. ■ 

Affliction de coenr, affliction de bicèaéanc*. Lo 
premWeest mnetle,la atManjdn ut tara al tonus. A 
t'ég an! Je Miilimf , on pneWirt que son affliction 
a été de la première e.specc. 

Uni, pendant trois jours. Belle-constance '. 
m. pucii 

ScsycnifureuL nojés de pleort... jojqn'm mo- 
meiit on te tailleur vint lui essayer m habits de 
ïeaTc. I}èsqu'elle les rit, ses larmes taiirent; elle 
deiuen ■ a ninetie et immobile, et la parole or loi ri - 
Vint ijij'anrès qu'on lai «t dit que le deuil lui 
seyoil parfaitement. En effet, il lai allait 1 pér- 



il lui allait à meireiile._?Eh! c'est ce qni la con. 
ml» , apparemment ? 

Ab ! Monteur, poJBL do tant..!. Il est vrai que 
quand, elle itoit seule elle ne plnhniit fait» ; maie 
dès que quoiqu'on Ini'rendoit viaitc,elleTanoit du 
torrent de larmes. 

Elle me faiaoit trop d'honneur de me pleurer an 
compagnie.... ( à part. ) Il semble que ee diable dé 
pédant affecte de me dire tout ce qui peut me désn- 
pérer.... (4 "lonjiêar #ùteei.)J'ai apjwisqn'il t'étoit 
présente beauctmp de géra pour l'épOnsar en se- 
conde» noccK Qni peut «voir cause «la P 

Elle n'a point d'enfant* da voua, et allé * «a bt?*n» 
coup de bien en n mieg e. t 
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. tiuci. 
Le demi ndovUoit m beaoté.. 



*'" 






Je bitte. 

n. uici. 

Et «on air trista et l**goureux i»oit qnelqu 
ebose de w doux «t «le ù alttayent, qn'il n'y «ou 
pan moyen d'y résister. 

"Vetureblen...! (A mo/ute»r Ww.) Ce n'eatptli 
M que je vous demande... . D* qnelle meniera s'nt- 

elle comportée ? 

Comme dne PenelBBe. , 

Je n'endqntepu, car elle ■ en autant d'anonU 
une cette héroïne. 

- &.*!>•;■. 

Il ut Vrai qne des jecuuu gens fort aimables lu 
ont bit des propositions. 

Des jeunes gens fort ai mailles.... P^Oi ! tes e-t-ells 
•coûtée», «es propnaitions t 

Le pins gracieusement du monde. 

ti itiol. 
Je sais mort t 

>. FKTfl*. 

Mil* die les.e tonte* rejrnées. 

LU »i»OH,a/OT* 

Àh ! j e nmrascito.. . (fl >»o«i«rrt»»*.)Cjf*isnt 
j'apprends que le marquis Dti ,Tonr est foet snuai 
at^d'el^depois quelque, jiwrs. Est-™ qu'il- 
Ironie le moyen de s'attirer la préférence t 
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X. r.isi!*, fiant. 
Hé! hé! il est jeune. 

li *v*.oa. 
Piiiroit--il ■ m femme ? . ■ 

-., -„. rjmci. 

Tons etei -too» ipperoa qn'eU» l'éeo»**» fetor»- 

Wemenl? . S 

M.*i«oi. 

Il est ton oni-5,p«r i»i temeni .bien mit. 

Seroil-ilposùble quelle wi» «mïï folle poof ti»- 
lolrL'èpoûierP ,' ' ' 

Il e« bien Uli , co [■rnd'.rd-li- 
i.n 3 à.mow,à part- * 

O fhjmBM ! A femme» ! Toil» quelle «* *otre eOM- 
uuoe; voilii le fond qo'il liât fane mr «tre «mojr ! 
Encore j ■ loi purdonnerai* *i «lie «« deetraoïtTln 
pins digne eucoeaiiear ; maie le mirqnl» Ou ïonr ! 
mais lf r la»/»i et le pins impertinent de. ions >*• 
hommes ! Ingrate , iniidelle '. e»t-oe ainn u*e toi*» 
n'nti «me ? Ei>i-Ce-li l'tumcpai que Ton» fui». ■ 
k> mémoire ? ■-<.■- 



Mon cher mitre, yobj ne fille* pu reflexie* 
qu'il j « dix-linil m6i»qoeTOD**ie» mort! 

Que la pelle Yétonffe , l^dint inrapportab» ! 

Et que , pendant tont ce jtmfH-li , elle n'a pM 
cet» de dire qu'elle ne reiro*»roi» jantaU an bosih- 
meul qiiBTon». *' 
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«J. »!»«*.- 

Ricnn'fsl [llui vciilalilf. ... 

Il n'est donc pas possible qu'elle se «oit coiffe 
du Marquis...! Mtia l'histoire d'an esprit qui bal 
tontes Tes nuits dn tambour dans ce obalean virile 
que je l'approfondisse, et aile peut njèrae todi don- 
ne* limi-d»ni'introd»Jr« «près de votre maitreue. 
Il faut que toui lui disiez, qae vous Tenez de parler 
à nn fameux devin qni ae fait fort de découvrir . pu 
MB art , ce qne demanda l'esprit qui rendit ici, et 
même de le chasser de 1* maison. 
< . «. PIBCi. , 

le m'en vais rendre mes comptes à Madame , et js 
me servirai de cette occasion pour lui parler de 
votre personne, comme vom sua l'ordonne». Mt- 
damf (]alau .qui vent nom peililiisrr qae c'est iut« 
■lairitajiii révisât ici, sera bien jnrpciao quand elle 
nus reverra.... (mut.)' Ha I ba i*a I •*...! 

Quai! e'ust Cassa qni (ait courir ce broit-li? 

Alloua', allons, il y a là-dessons quelque intrigas 



Comma elle a toujours an beaucooji d'aeccndasl 
inr Rapprit de a» anaitreasc, «Ile est an fait de cette 
iutrefie, sur ma parole. Il faatajut roni tachies de 
la faire parler. Je sais qae vous ave/ eu dessein, lit 
l'épouser , et qu'elle en étoit ravit. Je von» pris da 
ira JoifjaVe)'aiiiont,at mènis des pro- 



^fc - •*. ntlci. 

Elle a toujours écouté fort amiableBiéSI roi! et 
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que je A *i faites , M f espère qu'elle lie sera pu 
moin* «onrpfciisAwsujemrd'li.ui;e*r je van loi par- 
ler d'un »iyle patliétlqBa. 

Venex n'enfermer dans votre chambre, où voie 
me rendeer tompte dece i|ni se passera. 

M. Flici, mteMtaHt venir la Baronne.' ' 

J'entends Ma'dsme Allée m'y attendre, et je 

vona rejoins i l'i»itant. , 

ile Baron tortapril avilir remif im longue bai te , ré- 
prit sa baguette , et s'être raeéla de ta rot* * 
4eHn.y • 

SCENE VIII.. 
. «sJ,A ÇAROHNE, M. PINCÉ. 



Oh ça I tanrf s que me voilà débarrassée de» im- 
portuns, lisons uijpeji votre mémuin ; mais depe- 



Avcc téta permission , Madame», Ane sETaù* 
premiée m'oblige a sortir ; mais j 'aurai. l'honneur da 
venir voua retrouver «Uns le moment. ( il wrt. ) 

- scbn'ï: ix. 

LA BARONNE. 

En vérité ce qni *e passe dans cette maison tontes 
les unit» est bien extraordinaire.. . Qmn J j 'y réflé- 
chis ceis m'inquiète. Je ne puis croire, eoinrue mes 
gens s'imaginent, <fne ce soit l'esprit de mon mari, 
qui fasse ce tintamarre, que j'ai entendu comme 
aux.... Mais enfin qu'en penser....? Je m'y perds.,.. 
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SapfOtimt , pont parler iear Ungige , qVe ce fôt 
juoq mari qui revint; quelle noorroit en être la rat- 
ion? M* coodnite est irréprochable j je l'ai tonjoa» 
aimé, cl je mus qoa je l'aimerai toiate nu -vie. De- 
attia dtk-hdlt moi* que jetai* veuve, j'ai congédie 
vt nombre d'amants, de tonte eaoece, qui se sont 
présentas, A l'exception det Maniai* , je m'en voit 
«ntun.... [I «tmL,.. nuis .le Marqùi» me parie dï- 
moBr Je l'écoute parceque sa fatuité ne sUvertit.... 
Quoi! la nemane de mon «neri icroit-elle ble.née 
d'iminipaeiuent qiw j'«i cm innocent, .„? Olte idée 
me tronbla* et me rend preiqne aussi faible qn* cen* 
dont j'ai blifne les frayeurs.... Allons, quoi qne ee 
finisse £tre. banni»M>n-t cet étonnai d'une manière 
qni paisse l'humilier. Son impudence et sa vanité 
méritent an pareil châtiment. L'eajirit Marne peut 
m'en fournir un bon moyen,.. ( Ffifani parafer* Ca- 
mu} Mais, rnta- donc Cattn? Elle me naroitbieai 
agitée. » f - 

. SCE^NE X. 
lABAâOUSE, UAMAKM CA'FAU. 



Oh ! Madame, je suià dans noe,uMere....! le a) 

Comment! que t'ot-il donc -arrivé ? 

qne je tiens de voit aae met ei 



Eh bien ! qn'ae-tu 
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Vo» impertinent de Marquis.... 

QfU)i ! a* vas tfegiM à ce point ?Tn denoia , ce me 

t cm blt>, y être Rccoutnmée. 

MiO*mr lilTIC 

M'oi,Maibma?JoMa«Jac(»nfni»ea»ïjama*jBCet 
■ original -ïà,-~ I Ce qu'il/ Vient' de (aire mériterait 
cent oasarJe»J ■ 

• Eh ftpK'a -t-il donc- fût , voyons ? 

Comment .' il ac donne doji des airs d« mettre. Il 
prend potMnowda'obJtean; il le visité dopais le 
haut jusqu'en bai ; il dispose, de chaque appafe- 
ment; il a' empire- de celui de feu monsieur voire 
niari ; il le, trouve même trop petit', et il prétend 
l'agrandir... Msievoas ne croirie» jamais jusqa'où 
va son impudence- 
Comment ? 

Il m'a montré la chambre dans laquelle il vent' 
d\;-;l , consommer Je uwribge. 

Il'est tempa que .tout ceci finisse ; cela ponrroît 
tirer » conséquence... ( * madame Cataa. ) Ta , Ce- 
la* , iran'ioilUse-KH j'iesaoriiratieinsfr les airs dr 
ce petit f»I..... ( r<gnmt nrfnir monsieur Pincé. ) 
Voici monsieur Mncé ( j'ai quelques ordrea à Ui 
donner. Laisse-nous.^ madame CalMi art. } 
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'■ SCENE XI. ■ .% • 
If. VIS Cf., LA BARONNE. 
m. pitrci. 

tMp i ri i ■■_ le inieir , ^ilama , à écouter la lee- 
twe de mon mémoire ? 

En vérité,jene»*ii si,aïec tout ce qoei'aidin» 
lu tjie, je pourrai pMMHtem*atToiv doaoMi-bcaa* 
coup d'attention, 

K. Piroi. 

Permettez, du moi» ,qnrje voua aende compte 
tWrr quia été dqpcawé , ou conaummi , la aeaoaiaie 
dernière-...-. Vouj t rouierei que cela monte bu peu 
liiut ; mais il y * de gianJea depenao a faire dan 
une maison 9ù il rtvient des ea»rita. 

Cependant, je C«ut que la espriu ne boivent, ni 
ne mangent. , « ■ 

«. riiîcJt, lâant. 

(Il met ie$ /une lies guiind il lit , et ici Ste toutes les 

fait qu'il parle ei^u'il explique mtmràcitt. 

■ Premièrement . une ptece. de tîh blanc...» ( In. 
lerrompant ta lecture. )_ Ct n'est paa I caiirit q'icTi 
bu. mais cela revient an mente j car toi dômali- 
qoés disent ton* qu'ila n'auront jamais le cotntgi 
de demeurer, dilua ma. ma «on au il rr vient . à 
maint qu'on ne leur donna du vin a discrétion. lia 
ae flattent, qee voua arirri U boolé il'j- fiiliiMItir. 
Uni qnaace maudit tambour fera dn broit*daEi la 

tl BA*0»HJt. 

ForL bien .'Si je leur accorde Ccu , ja VOna faraar 
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ii qo'on ae le* gaérir* jamais de leur p t a 



Hait ceati livres \ Mail voilà une dissipation ef- 
froyable, monaieur Pince. 
; 7 *..»»<.■. 

Ma Toi 1 Madame , ce n'eat pi* trop pour légaler 
tant île gens qne 1* c-urioiîte attira céans. Apre* 
qu'ils ont entenihi le.tambour , on ne peut pa* le» 
m nvoycr *ana souper. „■ 

i.+ ii»Ui, ironiquement. 

En effet , «la (croit incivil. 

• Item. Deux quittants de vin d%flonrgogne 

( Interrompant sa lecture.} Ces gen*-là ne peuvent 
pa* jonper sans boire. , 

Il y anroil conscience...! Il faut avouer, monsieur 
Pincé , qne vous faites dea cammeiMiires merveil- 
leux sur lofe les articles de votre dépense. 

• Item. Donné tnx gens de monsieur Je marquis 
Huilante bouteilles.de. vin nouveau ( interrom- 
pant ta btmrt. ) Celai s'eit fait par votre ordre....... 

• lient. UneboateilledefataâaàniadaïueCalan. - 



Vous observera t »'il vont niait , Madame , qu'a- 
près avoir grondé tant le jour, elle a beioin deqnel- 
que liqueur qui lai restaure la poitrine. Le ratifia 

ait us cordial innocent , qui-enflamme le «le de 
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madame Catau pour toi intenta , at qui loi donne 
la force de crier et de retenir voiidttnw* tiques dan* 

le d. voir ( riant. ) H«J lié ! hé ! pardonna-moi 

cette petite saillie de gai te... {rianf encont. ) Hclfcél 
hé! hé! 

Xi aiaonltE. 
Oli .' M. Pin™ , vou-arer. toujours dohotiilrj ni- 
-ons pour justifier madame Catan. Je prévoi vja'i ta 
fia vos vieille! amours aboutiront «a mariage ! 

Hé !.W ! hé ! W I C ftairt ; '• /Arm. donif lÎTra de 
chandelles aux domertiqnej....»(ù»/erTontp(Ui(«i ■» 
twt), C'était pour brûler pendant lanilit. 

Pendant la naît ! Comment ! ces canailles-!» ne 
penveat pf«a. dbrmir sans lumen '. En téti té , cela 
devient trop violent ! Quel remède apjiorter a ce tlé- 
■Qrdre4J t- Je vous demande conseil . 

Madame , il y a deux choies A faire pour y remé- 
dirr. Prima, c'est de ne pins régaler lei personnes do 

voisinage que In curioaité attire céans tiRule's soirs: 
ucuadb , c'est de chasser d'ici car esprit invisible *t 

Voilïi une division fort savante; niait je n'eu sa» 
pas plus avancée. > 

A yen la bonté du m'écoute» 



.Te aérai bref.... Il est arrivé ici, depaii peu , on 
re {lenonAge , qui a n ne mine très Téuértblc. Le 
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peuple l'appelle astrologue v magicien. , : 
tien, sorbier, devin, dise or. de bonne -aventure... 

Laissons-la «es titres. A qtuu vonln-v uns en venir? 
M. riloi . . 

Encore une fois , Madame, ayesla Itoaté de m'ê- 
eouler.... 'Or ! cel homme prétend être, fort profond 
dans lea sciences occultes- Le brait ijoe nuire tam- 
bour noctambule fait ici l'y a attiré , et il se Tante , 
non seulement de parler aux esprits , mais même 
d'avuir l'art du les ohaséer des maisons où ils te- 



De bonne foi ! Bionsieur Pincé , ne eroyex-vaas 
«sacs simple pont donner dans de pareilles charla- 
taiieries ? Cela ne pent être d'aucune utilité. 

Cela ne peut nom faire encan, nul., 



foiai 

Je né voudrais pas les garantir, mais je ne vois au? 
catn dangerà en faire l'expérience. Eesayex cet homme- 
là. S'il réussit , nous voili délivrés de l'esprit ; s'il 
ne réussit point , nous ne laisserons pas de publier 
qu'il l'a chaasé ; et ce brait suffira pour non» défen- 
dre de celteafflnencede enrienx qui nons assassi- 
nent , et qui Dons jettent dans nue dépense exces- 
sive. Ainsi , de manière on d'autre , ce que je vont 
' propose ne pent tourner qu'a votre avantage. 

Oh ! pour cette fois-ci , vous parles raison, etvona 
me persuadez... Mais où est ce magicien , once.de- 
yiii , comme il Tons plaira ? Je ne kais.ee que eeia 
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signifie , mais je ne sens tant d'on co*p 
iœpetienee de le -voir. Je crois que je m'ei 



Je le crois sn-si , bi ! hi !'hi I hi...! Je viens de lai 
parler ■ il est sorti pour m moment , et doit veau 
' me trouver dans ma coambre , on jeTais l'attendre... 
Vous notera , s'il tous plati . qo'il n'eiige de tou 

■OLTine récompense qn'apre* que «on entreprise nui 



Voili une circonsrajice qni me rend presrrne aussi 
crédule qae inm; Je cofnra.-tice i nie Natter que je 
ponrrai fiireonlinn nsflge df cet hamine-li. Je von* 
■unre qae s'il est *u»~i habile qn'îlae nntede ) 'tire, 
je lui rendrai bien le plaisir cjn'il ma fera- Allas, 
et ni* l'amené» in plntol. Je vais faire Jeoi on trois 
tours dans mon petit jardin , et tous ne trottre- 

*. rxnet. 

Je pars , ma tris honorée Pâmer , ponr mettre tos 
ordres à e'iicntion. {•* sortait, l'un rfa* célê , tamtit 
jè feutre. ) 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

■ 1C1ME CATAU. 

lliiioiiini! mi peu à pift-iïioi. rNttlMerii'ja 
mon entreprise jusqu'au bout ? Voyons.... i >u je ga- 
gnerai milleécn», ouj'ene le» gagnerai point. Si je 
les gagne , mi fortanr est fuite ; si i ne les ga 'ne 
point, j'ai une corde i mon arc pour aon^tabbsM. 
ment- H y a long-temp* c]ne uo\tt Virus Intendant 
méfait le» d'onxyr.nx. Il aV< refroidi ilcpnti quel- 
que* années ; Jctcux réchauffer utpaiaion et m'aa- 
«urer de lui. H a hit u main : je.n'aipa. mal fi.il la 
mienne ; el ai nom joignons eniemble 1«» fruit» de 



de faire une fin. Il yi trop Iong-tM»paq»e je aoîa 
fille , et i) me fàntim mari pnor-m'itar ne titre en- 

SCENE II. , , 
tE MARQUIS, «uiï. ClTiïï.. 



Voici l'oriauiaiiqne.eclierchfidppaialong.tcnipj. 
le te troirre aeiile , et j e Têux profiter an moment... 



■ .Gi^lc 
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( ixKilant i'tmbraticr. ) Àlloui,enibrai*on.s-nous , 

jjonr nom réconcilier. 

Ali i vraiment, j'ai des affairai bienplm presaéet. 

im makqiiu i tsatyanr de timbrasse!- malgré élit. 

Oujel>mbraMerni, ou tnm'embrasaerss; choisi» 

■ ihaii cm» , I* repoussant. 

Ni l'un ni l'autre Ah! fi donc , point de jrax 

de m lin , monsieur le Marquis. 
ftft M*moni». 
Parbleu ! tu fais aniunt de Façon* que ai ta n'ircû 
que quitiM an»....' Je vais gager que ta m trop sage 
pour l'être toujours. 



•he^ notre intendant : Madame le demande. 

Je vieosdelereneantrer À deux psi d'ici. Il te 
poMnena avec unticoi roqueutia qui»l»bmï>t.p\us 
longue.qne m> chevelure. Apparemment, c'est en- 
core quelque domestiqua, de ta maison ; car, excepté 
lama tireur, oo ne voit ici que de vieille* faces, Cela 
soit dit sans te tâcher, ma.panvre Catau;ru n'esjilni 
jeune, mais ta, ee encore bien piquante. 
- — . ... aiuiaiciT», a fart. 
Qnel est le dessein de cet homme-là ? Je croia 
qu'il veut me gagner, pour que je le serre auprèade' 
s» a maîtresse. S'il me paye bien, noua verrons. 
li aiiQnii. 

îi sinceremeot. Pnar- 



Ehlm 
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Mai.» , quelle; motu'be te pique ? Yoiji-fn rjuelqxiù 
chose d'irrégnlier dans riia personne P Ai-je quelque 
défaut qui l%choque ? ■ , 



a'j trouïetiei |ias ï»tr« i;uuipte. 

Allant , «lions ^moa enfant , pqint de mauvaise 
hauteur. Je veux te tire plaisir; et pour te le proa- 
W,... C M 4" **» W* '*> %*.*H*t dvtf tajnçie.) 
, KAOtint cxt*u, itpan. 

Je croie qn'îl -m me donner de l'argon r ! 
(.1 Mucus , -wxuUnl Mcenr t'embrasser. 

Il Jeuiqoc je t'applique *n bsistr ut chique 
jjHie. 

ri Vnm Cillll , A npaussent, t 

Je raie votre ser*»v>-.l Si ve-us neipajei qu'en 
«eue iBOnnoio-li , voeu. pouvez guder v«* espaces. 
" m*««i«. ... 

Td sis beau /aire la prude , j 'en passes»! mon en, - 
Tie.(i7re>ntnuja.tie i /or».)AaM'ii l >pétitsanif 1 urée- 
tare qoe.nuifau» Gitan. Sur Jpon honneur ; si je ne 
craigacdadad4scaiakei Msjudreeee^jednjendroU 



Bien me dtmn* tijê pltitate*.,.! (Luipr*Hanf ta 
TMÛMtt /a7*i*aj'«uii.)I«D«j»Bbmsn»tkHeni»iQ! 
Ah! je hiiserai tout cela , assurément. 
mad±mk evritf ^àpart. 

Cet homme 1-lJi est pfiijf dingereai que je n* 
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eroyois. Si je n'y pr«nd< garde , il ■' emparera de nia 



Oh 1 en , lii* chère Catan , j 'ai nne propoaition à te 

' fai.re.^ , - , " 

fl me faiwleii propositions. Mali , vraiment, eeh 

devient serieni ! ( Au Marqua , en prenant « 

aîrjracMax.) Ehi hiètt , moDiieur lemarqnis, de 
qnni s'agit-il. i"* 



.Atoi-wente.Venl'tule prendra de ma nHiiu.'Csst 
un hardi compère , un Terd galant , au hocints tel 
on' il te le faut ; ta en sera* contente- * 

■ iiilii cirin, a parti 
ToiU tinfproposiiionhienucdnisïiiie.f ounw 
quii, ) Pent-on «avoir, qui eut celui dont Tons me 
parle» * • 

il«*.».»o.ui«. 
An ! c'est nn gHt^lhaume de mei ami*. 

. wàhakk uïiv , arec viracùé. 
Un gentilhomme de vos «mû 1 . 

Oui , minent. JLe mini trouve qu'un défaut. 

Qui e»t? 

Qairst, qu'il n'a quesiugt-oiuqaHï. CeLjteié- 
goôtcra ficiit-#tire ?. 

■ kULII CHIC. , 

Oh ! l'aga m'y fait rinaj, pourvu (i«- ■, d'aUlon , 
il «oit bien aage , bien éjevé. 



■ ACTE III, SCENE lli ,fs 

11 ■*.■!} OU. 

Commet» Ibientleré? Jette cannois personne q«i 
lit de plus belles manière*. Il pfut passer vingt-quatre 
heares» table riljnoetrmj lés ]>qx avec perfection.; 
il prend ont litre de table par joor, et il jure delà 
meilleure grâce (la monde. Ah ! ma chère , li la la 
vo^ois, tonarnr aeroit bien malade. 

Mimai citii, d'un air itritux. 
Eh! comment , s'il vons plaît, s'appelle cet ai- 
mable gentilhomme , qni est tant de toi amia ? 

Il e'appeUe monsieur de Laflenr. 

Votre Tilet-de-diambre i . 



Voili un gentilhomme de grande condition.,,,,,! 
Hais , puions liedesstu. A-t-it beaucoup de bien ? 



Ailes voua promenée avec votre gentilhomme-.. .] 
( à part. ) J'«toii bien fol lr d'écouter cet homme-là! 

Mais j"J suppléerai. 

"Ah I c'est vacantre affaire...! Que lui donnerea- 



Je loi ferai s* fortune. 
Eh ! de quelle manière ?. 
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qui my déplaît formel je donnerai aa place «ngen- 
jîlbQmme qneje le propose. 

Ne ponvea-von» faire qpecelaponrlni? 

\[ PTeit-cepaabeaDvoop ? 

hauaiii catao , ,/ui Jaùani une profanât rivémut, 
cl t'en allant. 
Je ïiiua donne le bon. lui t.' , 

iKiigun, -i/avlonc la réunir. 
Mais Écoute donc. * 

hiiilki r.àra.u. , 
Me» baise-mniiu à votre gentilhomme, {elle lert.) 

SCENE IU- 
LE MARQUIS. 

Ce. vitillej fille* sont diantre m rut dégourdieil 11 
n\i pu» moyen île les amadouer; et jeTOiairae j'in- 
rai bien f)e la peine à gagner celle-ci. 

, ■ SCElîEiv., 

Ï,A BARqNMË,i.E MARQUIS. 



Ahl muqnis ', jeeiiis bien lise de von», trama 
ici. Je m'en ™> ton» donner an petit régal, qui ne 
pent manquer d'4tre •fréab Je A nu esprit fort tomme 
vont... (à part.) Jevenx mettre ce petit suffiaMtanx 
prise» avec le devin. 

Elle pi e cherche, clip me anjt par-tout ;elle m'aime 
i la folie. .! {à la Baronne.) Expliquerions, ma belle 
veuve. De qnoi •'agit-il f . 



ACTE III, SCENE Ï.V. 



Vous mti , ab. ton ne lira pu , qu'il "y «ici 
un homme des j^Beitraot'dinairrs, qui entreprend 
rte non» ilflinoV l'Eanrit ^ dont nous wmimi ii 
tourmentes dans ce château. II se pique d'elre pro- 
fond dans l'astrologie , et de posséder â fond les 
sciences les plus occaftea ; et mon amendant est per- 
nutdé mime qu'il entre un peu de sorcellerie dans lee' 

Ha (ai ! TOtre intendant n'est pas sorcier, lui, puis- 
qu'il croit cela- ! M»s, quand le veTrons-noni, cet 
astrologue , M devin , ce sorcier? 



Oh ! puisque s» figure e-tt étrange, il n'y a paa 
moyen de douter que ce ne soit nn homme merveil- 
leux..! Je Taiabieuine divertir i ses dépens. 

Ne tous y jouer pas, si tous m'en croyea. 
i.r Binon I». 

Parbleu ^Tona nioqnfE-vonsdenioiï 1 CroyeE-roc» , 
de bonne Foi , que je donne , comme itou , dans les 
préjugé* dm vnlgalre ? Je luis honteux , en Tenté , 
<jn une femme de voire mé ai te puisse croire aux aor- 
riers et aux devins ; mais c'eM le faible de* femmes 
de donner dans In cuarlatinéria*a>ba. foibUaae de 
lotre'acxe tods rend eicnsable. 

Liiiiffiii, l*contr*fiiua*t. 

Et la force dn votre noua rend prènomptntnx. Je 
Tons avoue que i'e serais charmée ai l'homme qns 
voua ailes. Toir rabattoit un peu. votre confiance. 
Tona croyen être plu .sage qna ton* la resta dm 
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Ï.I IllQtll. 

Ml foi ! je n* me trompe {nm baBncoDp. liais, aty. 

posé qnejeme trompe, j'ai dn uflBs ceï« de bon par 

devers moi, que je ne tram ni le» sorciers , ni lis 

Ksprits. 

Ceataeqneje vêtu éprouver anjoaN'hui. Nom 
tbitom «îtowi êtes ai intrépide. Le «wcier Ta venir, 
pi je voiuTetiens ce soir s souper, pour que vont ea- 
tendie* l'Esprit. 

I.» MS.SO.U1S. 

Parbleu I je" ons rendrai bon compte de l'an et 

de l'autre . je \oai en réjiornîs. {fVoytBU remir ie »r*- 
undu devin et moniteur Pincé.) Voici déjà rotre 
eaMMBT , qui a , je croi» , pin» de barbe ont de 
neieace ! H -rient a.veu le b™4iomB)e >ni trois 

SCÈNE V. . 

lebab.ON,'m.pint:é,labaront(e, 

le marquis. 

" ,11. raid , Il ta Baronne , 
Madame . j'ai trois < 

grand boaune anpreS di , .- , 

<jue von» nu l'avez ordonna [ U seconde,, ,.. .. 

nseurt d'envie de Ton» rendre service ; «t la troi- 
sième., pireeqianje suis persan dé qu'il en a ïe pon- 

1* MiHçcii, à la Baronat. 
. Ce moutienr Pincé , comme il radote I 
M. Maoe, 

Sous verroni, en bref , monsieur lo Marsjuù , qui 
•ailotclipJusdeTOavûu di moi.... (au **w«- ) h 
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vou» laisse avec otite belle pern^pe ; e'eit la dame 
du chitean. , 

CeIïjnffit.;mWT«B«r/>i«Wiorî.) *] 

SCENE VI. , 
LE BARON , LA. BA&OHNE, LftjJÀBQUIS. 



regardant attentivement la Baronne. 

Le plaisir delà revoir me met bon de moi , et je 
répandrais des larines de joie , M je n'éloia pi indi- 
gné de trouver cet impertinent auprès d'elle. • 
n hiRoniTi! , au Marqua, en lui montrant U Baron. 

Il ae promeoe , il nous regarde, il perle entrée» 
dente ,il ne nous dit mot..» Abordei-le , monsieur 
le Marquis , vous qui ftea accoutumé A converger 

i,i «i»QU[s, au Baron. 

. BoB-hoinmè, approche-loi (te Baron avance 

quelques pas.) Encute , encore. ( le Baron t'avance 
, davantage, ) Ou dit qne lu ee profond dans Kutro- 
logie. Il faut voir cela. Te vuiei devant un homme 
qui jugera bientôt de la capacité. Que sais-tu ? 



Je «aïs qne vona ne serez »ieu . 

Lt ihoiih, eu Mariais. ■ 

Qne dites-vons de ce début ? Il mo réjouit, .1 Ah] 

ah t ah I ahl 

Patience ! rira bien qui rira le dernier..! {A' part.) 
Pnrbleu ! voilà une figure bien bétéroelite ! ( au Bar 
i*>n.) mon dons! ami, tna'ae poinrlair d'un habitant 
de ce monde , et je gage qu'il »' y • paa lo»u temps' 
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qne ta es descendu de 1* lane-1 Sans don te que lu M 
parcouru toutes les planettes ? Quelle nouvelle ilir- 
on dans le zodiaque ? 

• . «,.■.„. 

Une nouvelle qui doit effrayer un box brave...! 
Mars vient <!'• ntrcr dan* *i maison, et va bientôt t'y 
montrer dans son plus pompeux, appareil. 

jicegslimatias, pore barbe grise ? 

L'entrée de Mars dans se maison signifie que et 
rhlirtu vu bientôt «voir un maître , devant qui let 

petits-maîtres tlispïi oiiront. 

- i,e migris, à il Baronne. 
11 n'est pi> sï ignorant que je le- croyais. L'ente»- 
dei-vons, m» balle veuve? Selon lui, tons le» astres 
prédisent que je serai bientôt votre mi ri, et que je 
ferai dispstfoitre tons met rivaux. 

Les astres paurroieut bien avoir pris le change...! 
Mais apparemment qne lum n'interprétez pas bien 
leurs n rédictions. 

Je, ne les interprète pas bien? Tous alla voir-.! 

{ a» Bacon. ) Dis-moi uapea, vieux, sorcier, ce Hait 

si terrible, dont tn viens de nons •nuancer l'entrea, 

. ne ressembla-t-il pas à un jeune seigneur... h* ! là... 

:q.be l'on appelle le marquis Da Tour? 

Il ne lui ressemble pu plot. .. qne roua me res- 



fe vons le disois bien qui von» n' 
. lt langage des astres. 
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li mii)uii,« Èaron, tu h tirant de noté. 
Docteur, an petit mot à l'écart... Cm deux pi** 
nettes que ta vois ici seront bientôt en conjonction. 
J'ai la celadsn* les astres, moi qui te parle, 
n* »i*oa,àpart. 
Mangrebleu de l'impertinent ! Il me met en fa- 
nai, et peu l'en faut que je n'éclate... ( à la £a- 
mnne.) Madame, j'ai oui dire qu'on eutendoit 
tonte* 1* nuit» on grand bruit dîne ce château. 

Ou voue ■ dît vrai; et l'on m'a dit ■ usai que tous 
voua vautie* de le luire cesser. J'avoue qne cela m'a 
donné un grand empreaacraent de vous roi r. Je ne 
m'en repeni point; et; '■nul vouloir vona flatter , je 
trouve qne vol» aspect inspire de ]jt vénération, 
pour votre personne et de la confiance rn votre 
art. Je crois qu'il y a long-tempe que voua le pra,- 
tiquea, car voua avez l'air d'être bien Tiens? 

Mon air voua trompe. Quel âge aae dounerirr- 



a Parbleu ! je te erois an moins le frère cadet de 
Ma thnsilt m . En conscience, n'es-tu paa ni quelquea 

moiiavaiil le dnhifei* 



-a mine Cal bien trompeuse, m* Mie dame! et 
'on* conseilla de ne jnger jamais ptr-U. Tel que 
11 ma voyee, je n'ai «■ q"« trente ana le' dernier 
r d'avril, kfaia l'étude de* sciasoea oeculrei a 
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cel* de particulier, qu'elle hit c rotin 1* barbe * w 

Tons *ie« b le» heure m , M. U Marqnii , de a 
voir pu doopt daDs les science» occulte* ! 



Ta croîs donc, vieui bouquin., qne je ne mal 
qu'un ignorent, ntrceqoe je n'ai pisle menton ai 
'tonffn que le'tien? Apprend* de moi , vieux Nottra- 
darao», que la aciencr ne ae mesure pas 1 la barbe. 
Tu jogerois mieoi de moi ai tn te connoïsfois en 
physionomie ; mail je vols qne ta n'y entends rien. 

le vais «on s prou vn le contraire... (à la Baronne, 
en montrant le Marqua. ) Avec voue pnmiasï'on , 
Madame, qne je loi (tige un mot en particulier. 
ii »a«o«h , «, a» retirant à {'écart. 

Oh) volontiers. 

Eh hien,qnel est le grand myttere qne la via 
Le voici... Mail jnn» moi qne vous ne 1* titSi- 
Je t'en donne nui parole d'honneur. 



Ta nu paierai cette unpertincn ce. 
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" kiuiini». ■ * ■ 

, t confiec-moi ce qa'iî 



Ce n'est qu'an petit compliment qu'il m'* fait »nr 
les traits & mon tîss^. Iln* me siéroit pan de vone 

PoUTei-Touj prédire par 11 physionomie ce_qui 
2oit arrWer «ni personnes que TODSTOyetP 

C'est mon fort. 



Premièrement, je j âge partes traits, et je vqjs ■ 
votre ait en même temps ( car je font examine tons 
de »* très attentive aient ) , qu'il a grandi 1 opinion de 
Ini-m <m« , et que Tons en Km nm très médiocre; 
qn'il s'àlme beaucoup , et qne «oai ne l'aima guère. 
1.1 marquis, à il Barannn. 

Vous voyei sien que cet homme-là. n'est qu'un 
ignorant. , 



. Il o«M furieueement traYerao dans ses M 
cela tout an plutôt. 

ni KA.IQUI*. 

Antre impertinence! 
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(jn'atn'babitBra jamais daus la iua + M)ndel»Raronpa 
dfl'Àic,. " ' m 

i.V iiiQdi, voulant le Urtr par la barbe. 

Dis-moi nn peu , vieoi Merlin , ion impudence 
n'a-t-elle. jamais excité ^Dçiqn'nn i te traîner par b 



Doucement, H. le Marqnis! vous Tons ftche*, et 
devant moi ! "Voua n'avez pua le Courage da -sons 
Lûaeei dira votre Bonne aventure? 

"■'■"' il moi, ' ■ ■ 

Qn'il *e fiche, s'il nue, cela ne m'empecWi 
pas de lui prédire qu'il mourra dan* pea. ' 

'Prusse , jqnsse 1 mon ami f Ta es ta s&rete main- 
tenant; j'ai' dn respect r/OnF'tes ■dmoei. Diea me 
damne! se* contes me fewriitoi.. ! ( riamtd'imema- 
HèeK fixèêe.) Ab'aal'' 

w »*■«!•■«. •% 

■Il mourra danapen, diMte-vor»; et dt> trul geni* 



i , bB-wtJasfKta, Wwabat ft/*r fajppr. 
Moi, taquin I je montrai de peur? 

K niosm , fc ramant. 

; .l ài nil n iBl'Tt'-wBfTOna point de henné «Viioàlag 

luer un vieillard désarme? :■<..., 



Ce n'est pas devant le! da nies n«'il.£itit itfiqncT 
d'ttre courageux. Nons aaaî trouverons aillear* , et 
)• tous ferai voir qde ma mai» mit manier autra 
chose qu'une baguette. , 
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Ah!ah!ah!»kl 

il luttai, au Bary>. 

N; Ton» échauffez pas non pin*, M. le docteur. 
Tous ê tts ici pour faire preuve île votre irt , *} non 
de vot» valeur; et, si roui vouJea ni s convaincre 
que voua «yen dn courage , tronvei-vou* & neuf 
honrej dans mon anti -chambre 4h"e&i à cette heure- 
la qne l'oprit commence son vacarme , et se fait . 
entendre duni tous les coins de ce château. 

Je ne manquerai pas à l'assignation. 

Nous verrons; et je t'avertis qrie, «i tu n'eré- 
entea pas ce que tn t'es vanté de pouvoir faire, tu 
aéras berné cornue Sancho Panço. Jet* promet* que 



r , à la Baronne, tn lm montrant le Marquis. 

Je tais préparer mes conjuia lions... Mais écoutex. 

Madame,' ce que mon art m'autorise a vous dire : 

Si voua vonki ejre parfaitement heureuse, traitée' 

ce petit compagnon avec tout le mépris qu'il mé- 



SCE|JE VII. 
1A BARONNE, LE MARQUIS. ' - 

Voila lepltu audacitai faquin que j'aie vu de ma 

_ Pour moij'e le fruave rcjouïsnot. levons garawi 
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liai poartani I) 
bonne opinion q«e * 
aroja pu qu'il »o" aoreierr 

E» «riié, je imii qu'a penser. Q0.01 qu'il m 
*>it, je sais résolue dé me *er*ir <1# lai. Quml nue 
tuludir est dfeeapJK* , on met en usage le» remèdes 
neme aniqneli on n'a point de (ai. 

SCENE "VIII. '< 

LA BAROK NE , LE MARQUIS , m».» CATAB. 

Iibl»l CiTic, à U Baronne. 
Madsmt , la cifé cet prêt. Vonle%-ion> le nwndre 
ici , ou dans le selon? 

a. A. «i»o>u. 

Obi dins legrsud ulon.-. (an Marqua. ) \oii 
en prendre iTec «toi, M. leJHarquii; ce\» aisuptis 
voire *iiui»>ie humeur. ( tllr. tqrt avec It ftbir- 

ÏCEHE IX. 
,>àsiH CAT4Û. .« 

nftnlque je dyhoe mes dmdrN< inetnicLions i 
l'esprit, «fin qne Mm appaftion produise ce toir 
l'effet qa'îl itésiççi et qne je pni«e loucher rots 
mille ecus. Si je le» enibenrse une bonne foie , ce 
fera nn Mircroitdeolian»*! que j'acquerrai ; je fi™ 
briller ma sôn-aie au Teni de notro ialendrfi. 
Dieu uit comme iLyrendra feu! et je aérai bientôt. 
madame Pincé... Madame Pincé...! Le joli nom! le 
le le porter.. ! 



ACTE III, sfclME X." 

SCENE X. 

H. PINCE, nom CAÏAy. 



Ail M.Pincé^Yui visite» *imti>o]oars de saison. 

Tout le monde prend dn caf« danele grand «don ; 
il faut b i cd que nom prenîOD» quelque ehosr aa-si , 
von* Et mai. ( il tir» de sa poche un biscuit et une 
petite bcateitie pleine, et il les pote sut la table. ) 
J'apporte an bitonît, et nue petite 1 bouteille de Tin 
de Saint Laurent, qui ,jo crois, NM délicieuse. ' 



( il t'assied. ) Je vai» cherche^' dans de met petiti 
votre» à ratifia. ( elle va prendre dans une armoire 
deux- grands verres , les apport» sur la toile , et s'at- 
siad- M. Pincé emplit lesverres. } Allons, : ù li unie 
de Madame; je virai la porte. ( elle ioit. ) 
». ruci, hteént: \" 
■ Je-voaefais riûaon. ( il remplir le) verres. )Et, en 
réitàiant', à votru sanie, iniditaB Gatan. ■■ : 

A la votre, M. Pincé. Voilà L a* liqueur excel- 
lente...) Je vooi prie de m'ea Bcneier'One petite 
prorifip* , et de la faim paaser'àor Htticlè do ufat 

. Je vomie promet*. I..WL...-. , 

. Je ne voudrai! pas qne non non parât sot toi 
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* M. rft.CS. , 

Il n'y parait pas souvent, quoiqu'il toit éeik 
dans le registre d> mon cceor...! ( riant. ) Ah ! ah i 
■h'alsJ ' . ,< 

J liiim citic, riant aussi. * 

Ai.! ah! ah! ah! vos plaisanteries ont je ne sais 
quoi dcsidoni, de ai g«fwu*...! •> 

' A propos de registre, je liens de «rconrir tons 
lenDienii fit je tronve qne voussne devez qauLjae 

viDim-CiTiv, d'un air sérieux. 
Moi F ehi qu'est- ce qne je vonsdois? 

Tons me dever votre cceqr en échange du mien 
que je sons ai" donné... ( riant. ). lié' hé! aé! hé! 
C'eat ope ancienne dette j quand toula-rons l'ao- 

En vérité , vona ,etes la pins galant créancier qa* 



■ Trêve de compliments. Je OC me paie point de 
paroles, madame Calao; il méfiât payer en espèces. 

SiDiii c^-T^O , j'aiatrtt dag minauderies. 
, Fi donc! M- Pincé ; vous me faites rougir... ( rem- 
plissant encart lt$_y»rrts et buvant. ) A tob inclina- 

..„..., jn,,naçï, imtnt. . 
De tout mon eginr ! C'est toujours a votre santé, 
madame Caiap. v ijijrabien y a-l-il, roadaiae^Csua, 
qne mon bœar n "eçjigné contre l'écaeil de vos 
grâces? Attendit... -Je pense qne ce (ut le sixième 
de janvier mil sept cent quarante neuf. Il y a sein 
ans qfle iïuqs. non» connuiasons j par conséquent il 
y a seize ans qne je vous aime. • 



.-ACTB ni, aciiN 

Dites pl«!P« , 3*. Pincé, qu'il y !* Min* uni que 
TO0».k'O(js*aot|i)Bi Je au».' Voni Si«i »i «mérita*:, 



ai rustn, younulre» ho»™»* ;- -«*oj *9Ï™ ^ t«w 
div«jrti« de U «Implicite do. boim> •ext' ,ta i flatter 
de pinv*ea/iiW>ct»l« qat on* U- foitolusM do w«(j 

Je tcox ïoqs montrrr une petite ta)Riitoi)e, «Vwt 
i'aoïois Kiaod* «*«* ** tob tUMpnwtBt , ai vou 
la jagi^ *fn*«l'ii<M.««ce»»éiï. '■' ' *\ 

; ,.jj, ■ ~ :■ l. »* »*«■')** ***■■ "*■""'' 
Oni ; M. Pincé «4 lu polilai»enaéme ! 

, ,,.,,,.,- .- ». riwai.. : -.i'.--- 

-, ,Gmt,V» IMffWJUvioo* <*"•!«. çotn* »erite 
p»s de y»s L to»|J'0«»«*> ?•»*".'"" "> ■ ■■■ ' 
"'»*»f «TU, 
œftbl. .jftMWMfM, n« «M-ta^BBfâiTiIai mn«- 
IMtVWMBÂM- ■ ■■• ■ -.-««■h î. ■:.!" 

' iH'îi-r-- B«/rt»»«li»W; ' ' ' ''.' " " ' 

.. -Çittmif^iliîld'itmwl.-" ■':-■■- ■"■ 

Je VaUfWHUim bien dit qo'il n'y byoù point AV 
t« tt nt.pi!MB«jlWwiU, ni ploi «agnifique qM MM, 
( -voulant prendre U dé.) Donnez. 

Arec ïOtH perroionion, y«o j» le. melu nmi- 

Cent là le «XMpbla de U politisa». 
|t. nïxç.i,. prenant ta main da madame. Cotait, et 
menant te Je à ion doigt. 

Ah! le joli petit mignon de doigt! Il faut que je 
prenne U liberté de le ht'utr, (il boue le. doigt de 
madame Catau. ) 
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xiDiit «"in, feignant de réiàter. 
Fi done •' S «donc ! »rré m-vou» , .M. Pincé. Voni 
mf jet» dans oïl dùoifdre, daau une c-oofu*ion... 
M. i-inOji, Fimcrrompaxt et .biï sri-rant le doigt. 
. Ce doigtl» «t'eec pa» le doigt de li parerac; il 
porte le» glorieuses We*»n m et Vrigaille!- ■■'"■ 

AIil ne mttbx pu si fort! Je toi» prie, rende» * 
4«tlVMK4ttgt>':'t-q ■ - ; jj.; -r ■' 

M. ni»*", n^Min ù srani rfe madame Caiom. 

Ce doigt do milieu , madame <"jt*u (• « -«m joli Toi 
lin! Je crois qu'âne b»gue puptiataini aiéroitbien! 

Que »oni eirs hidiul- Je crois, comme voai, q» 
la bague dont .y pas > me parler <irt le défigurer*» t 
point... ( ed ioupimat> ) M»i» oà U trouver ? ' 

.Puisqu'il tactt Bander eathégarn^naajmt, madame 
Calao, le dé q»e je vous tonne .oiph(He le pte- 
cunenr.de tk bfcgu* nuptwle que fc»atta destin*. 
Je pensé qne le dé'.et Ji bague figureront ensemble 
■ merveille ! ils for m eront an deabLê-e. uranium.*. Le 
dé apnt fer» tonTonir qu'il /«ui que von» 107a 
une bonne .ménagère; ci. la bagne qu'A' hnt que 
vous sojei une bonne femme..', f fiant. ) Àil'ilil 
nh!«li! .... 

■ IDiai CiTjïï. 

Oni, oui ,tïemi moguir-ïons delnoi.' 

Sut m* foi, jetons parle sérieusement. 

' Sérieusement...? 3& J je crojoîi i(ae youi Bjïb 
oubliée. . v. . ■->>' 

Moi? j'onblieroii plutôt la tAle île multiplies- 



ACTEWI, SCEHE X. »S 9 

J» jmi» me Tnnter que j'ai (oojonn pris votre 



Il n'y • qn(T(B rigueurs qili puissent eittpether.!. 
qu'il» ne deviennsTtteOnitptilw; > ■' 
, i . p -.'<■ • iipuBi ciTiW,' a y' 1 '-" ''"' : 
C«I»satfcfb*r.k.! afaraoasi I* 1er fm-iBut' éJWil es* 
chaud... (à Jf.'i'MvAf'Bntéritc, M. Pince, il 
n'y * pu mojdn*ïims .S«n).b(nBlip;iiVttti»aTei 
un style persuasions ruamwevisftiuasntr.s, an Ion 
tmafaânteÉr^JVaariauM, -je a'ti-piu IVtbrtt d'y 

Hein...? comment* li»*ious cela? Répétez, je 



s.* » <c. i T 'in . ■ • .>!-'. i 
Je vois braqneij'fimi trop dit ; inais je nt m'eti 
rrpenspas, puisque je TIW» aime.' 

«. i r i i > irinri; m missiJiifi ' ; 

• AL! jesais en chant* ;■ ■ ' ■ '..'-'■ " 

'( . 4)~' . '■*.!>'*■■ Oil'lB.' . , ■ 

Non, je nc.painyliM ïoms cs*k«ii ls passion que 
j'ai poniTona. .,■>,*.■■- i . . 

J« suis ! ravi ,' transporté , eitiaié! Tous êtes la 
comme totale de mon bonheur...! J'en perdrai l'es- 
prit. ( Use /eut. ) Le respect ne peut plus me rete- 
nir, il fan! que je btiiwr une rssade ■ votre sajité.... 
( (V t'assied! et remplit les verra. ) Mais que voir* 






maiirej»' se dèpiçhtcàt ]w*nàat.mi mari : uiwqnoi 

M toit fait un héritier. IhteaiHut, num.Wl in**, 
n' est-elle p« ïeeolnA a.tpotw«r le Msrqui» ? 

Elle, 1'époiisei, mon «xorP Dieu nom ai gâta*'. 

, „ ■.'.*.».-*»*. - ...,■..,.!.. 

Mail, m» princesse, est-ce qn* at; Mœbonry qni 
> effraie ioa!ee*#s.»iile,,Bï Ini fait pas perdra 

le.MimnrterP ? -v^ -- ■ ■ • 

m bien tarait firofit de ce tam- 




Je Tais VOM révéler le znyatere... { entendant du 
irait prit de l'appartrmtnt, )■■. Maie j ! eotfnda du 
brait... Qnelqo'»j» imarrok nani ecoa» !ci."VenM 



ailé. ( //j sortent ensemble, ) 



LE TAMBOUR NOCTURNE. a fi, 
, r „ 

ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
M. RINCÉ, LA RAMÉE. 



vJe ci' La Ramée, j'ai des ordres a ta donner, mon 
enfant, c'est pourquoi je te commande d'être at- 

i' Attentif...? Qu'entend-il par-là? ( à M. Pinte. ) 
Ohr je von» réponds qne je le serai... ( àpjnrt. )'J» 
crois qo'il vent dire qn'il ne fant pas qne je boive 



, Ta sais que je t'ai tonjonr* exhorté à mettre d a 
l'ordre et de l'arrangement' dans, ce qui le con- 
cerne...-? Je TOturrol* que tes conteaui, les four- 
chettes, te« coillers, ton linge, ta laissellej tes 
verrea, fussent rang* 4 * bien méthodiqniincnt. ; 

Mes verres rangés tnéthodiquenlen t.. J Ah IM.Pîn- 
eé , vcros parles d'une manière..: 13:.. si extravagante, 



*G? LE 1AMH0UR NQCTURHB 

si agréable, li je ne sai* comment, que cela doua* 

envie de recevoir vos ordre». ^ 

L'ordre et Vsrringement rendent toutes cbosci 
faciles. Par leur moyen il n'y ■ dans une inai Jia ni 
confusion, ni perplexité. 

nuaii, àpart. 

Perplexité.. £ Comme il parle ! Je l'éi 
tant an jour! 

Je voudrais donc que toutes 1rs chose* qn 
co allées à ton admiui» tration soient aaseipropn 
et méthodiquement préparées pour donner ci 



Tout oél*. ter* prêt dam on quart-d 'heure, si 
Toni me l'ordonnez.-. Mais, dites-moi, s'il vons 
plait, est-ce pour Icdeviu qu'on va nrrparar le fes- 
tin dont tous nsspwlqEf t 
■. rixçi. 

C'eit pool le devin , et ce n'eat pu ponrkénin. 

LA IJïil. 

Ecoutes, M. Pincé; si c'est Dont le devin, j'nn 
bon *vi» * vont donner» Comité il est sorcier. In 
diables le régalent souvent an saluai. Son pilais est 
accoutumé à lenrs ragoûts. Nous aurons de la peine 
a les imiter. Ponr moi', i c crois que le meilleur 
moyen d'y ïéesair, c'est de mrtrpe r Oapeo de rnufr» 
dans les sauces qu'on fera ponc.lnjû 
.¥•'1-0*. 

Ce sorcier est nne errsiore wHupliqn *c , an tn> 
mal amphibie , ou* personne tU deut espaces ; mais 
il boit et mange contrat: un autre homme. 

Selon ce que vous dites , il ctnyirlit boire et nian- 



. ACTE IV, SCENE I, «flj 

.». une*. 
Ta réflexion n'eetpBiineptel ■' .. 

M.À. KA.tLir.,à/iart. 

Inepte ? Je crois qu'il parle latin I 
m. liloi 

Car l'homme dont il s'agit est no homme double... 
(n*n*.)Hé!he!hélhé! 

ti klmix. 
Un homme double .' 

Il e»t mari* , e"t il n'nt pas mari* ; il ■ ulte longue 
barbe, et iln'a point de barbe; 11 eJtvienX, etileat 

Mordis! que cela est beau...] Onhomioe tîeaiet 
jeune! * 

' m. ritret. 

Va, Ta, je t'expliquerai btentit tant cela-, et lu 
le comprendrai facilement... ( La Rainée fait quel- 
ques pm pour '•''» tttlei; erâf, flittei le rappelle. ) 
Chit! cuit] écoute. Ne manqnepaa d'avertir Snaanne 
de mettre deux OMaUara «oc le ehevet du lit de Ma- 



Droi onillera ? Ett-ce qu'elle est devenue double 



Fais CE qnj je te dis... (entendant venir madame 
Cotait. ) Maie j'cnleods la voix de madame Catan... 
Je croie qo'eBe grand* la ctijifarerr. 

Je m'en vais ddue , cat j'aMrbî» bien*t non 
four... {à pari.) Oh', pour celle-là, elle piYIe bon 
franco i » ; oit Hu perd p»I ttn mot de tottt te qu'elle 
dit! (ï/aurr. ) 






■ n r,4 LE TAMBOUR NOCTURNE. 

SCENE II. 

H. PINCÉ. 

De 1k tanière dont tout se dispose, j« crois que 
nom serons délivrés ce soir de l'Esprit— Ah t ma- 
dame Caînn, madame Catau, tous êtes bien ai- 
Diable,, nui» tous êtes bien fripponne ! Qhand je ré- 

poor roua ôter mon cceur, et je n'en trouve qoe 
denx ponr vont le laisser. La première des vingt rai- 
sons qui m'engagent à vons Voler, c'est qup... ( ap- 
ftrtttant madame Catau. ) Hais ]*-:$a.ici... L'ai- 
mable fripponne...! Qnand jetls vois^SJi dent rai- 
sons qui m'invitent à loi laisser mon arar éfoaUïnu 
les vingt raisons qui toc pressent de le lot retirer. 
Dieu veuille que je ne suis lias un /du pour lai 
tiroir les promesses qne je lui ai ftites, afin de lai 
faire donner dans le panneau qne je lai lenànis'. , 

SCEHE III. 

Xa.Da.KI CATAU, M- PINCÉ. * 

mm*! CAtiu, entrant en r&ant. 
ir Pinoe? 



J'y viens ponr avoir nn mot de c 
avec mon Esprit, (montrant /e lambr» du Jond dm 
théâtre.) Il est derrière ce lambris. Anri«-TOtw ja- 
mais soupçonne qu'il y e&t ici ans ouverture ? 



'" s 



ACTE IT, SCENE III. a 6J* 

Non, ma foi! elle est si artistement pratiquée 
qu'il est impossible de l'en appercevoir... Mais je 
ne comprends pat comment votre Etpiit peat H 
. Unir entre le mur et le lambris. 

Ce n'est pas là non plus qu'il -c tient. II est dam 
on petit cabinet pratiqué dam l'épaisseut du' mir, 
et qui a deux ouvertures i:n perceptible* : l'une dana 
dd son terrain , qni va gagner la cave, et l'antre dan* 
cette antichambre, an travers de la boiserie. Tont 
cela s'ouvre et se ferme , dans on clin-d'<Bil, par le 
moyen d'un ressort , qni n'est connu qne de moi et 
du l'esprit. Ceat une invention mrrveillenja. 

Mais etoHici donc , ma poaïe , a'allerp»lni dire 
an moins qne von* m'avez fait confidence dn mvi- 

„,„,„„„;% 

Eh I fi donc! ron ctoyes-vons s*9« sotte pour pu- 
blier ce qni se passe entre vous et moi? 

Mata votre Espflt n'entend il point ce qne nom 
disons? 

liniilDiTlii, 

H n'entend point ce qni se dit ici , à moins qne 
l'on ne crie bien fort; et même, en ce cas-là, il ne 
peut attraper qne qnelqnea paroles de temps en 
temps. J'en ai fait moi-même l'expérience. 



Adieu, ma boussole] 
Adieu, nuiTénui! 



366 LE TAMBOUR SOCTCRHE. 
Adirn, ihon Adniti,...! (SI. Pincé sort.) 

SCENE ÎV. 

■IDlât GATAIT. 

Oh! jo tu tims, et qo«ad j'ntir*) lea mille écnt... 
( On entend frapper trou coups tto- 1* tambour.) Ah ! 
ah ! le tambour i frappe trou fots... C'est le signal 
doni Léandre rit cornera iv« moi , quand il anroit 
envie de DM perler... ( le lamitur bdt encore trois 
eattpiMA Léonin, en-ÀAort:) Je tommifliii,jt 
vouae||MK)*.Sai't«, tnonsiotir lefonard, sortei dr 
votre it^Bre, et Ininw-J vnim tambour, lljtpane 
MCrtnAwN, et Uandre pa*>it.) ' t 

SCENE V. 

LÉANDRK, K.KiAi €A'ïATl. .. 

Eh bien.! ma cliere Uaiiu, ij fcl l w «mvelles J 
fl-t-i 1 dani le monde ? 



■jti.pri» ; cm |e me sois tetm lont le jour au 
tu, et. j ai entendu n-rt*Jm mot* -jui moi 
soupçonner que quelque r iiarlutmi le hiaoit f 
me hannir.du cbiieea. 



n djfin, qui se piqoe 



— J 



ACTE IV, SCENE Y- 5 fi 7 

te d'i'irt sorcier, «t qni promet ■ Madante de 



Laisse-moi faire , je te réponds que je le conju- 
rerai lui-même , ei qu'il lera bien hardi si je ne 
te Fais pu mourir de peur. Ce. n'est p*s lai qui 
m'inqaiele; c'est le Marqnij. I)ans le cas on je lue 
trouve , ce petit fat, qui est ion jours auprès de ta 
maîtresse , est plan i craindre pour moi qne vingt 



pointe. Ses impertinences ont Tait plus de progrès 
en dem jours qne TOfre modestie et votre discrétion 
n'en ont fait en deux mois. 



Ce-icra bientôt , ai veos Baves profiter 4e l'occa- 
''ressedoit^a rendre ici , Htm unmo- 
e Marquis^aH le sorcier j tUbiA à. 



ileui heures , pour troni conjarer. 



Prépare*- tous. Un homme averti eh -Tant deax. 
Profite! bien de mes avis , et faites-moi gagner raille 



C'est comme-si teflen >' 



s68 LE TATdBOC» HOCTUB.NE, 



te Caiau s', 

SCENE VI. 

M. f IN CE, regardant de cwic/kés, 

■Il n'y a plus personne... Jt Yenoiiponrsavnirce 
qui s'est passe 1 entre madame Catan et «On associe ; 
maiaïlsas «ont éclinaés. 

SCENE VIL 

LE MARQUIS, M. PINCÉ. 

EU! bonhomme Pincé! 

Bonhomme Pincé... ? Je ne croyois paa que non» 
(nations «i familiers ensemble! Je n'ai jamais été 
taaité de la sorte, pas inéjsjj par Msdaioe. 

Mon ami , il oint qn< (a me fasses un plaise)» 

«r. iiKC.£ t tl'uinarrefTt>g*f. 
Quel est-il?- 

Ta me chercher le papier-terrier de cette banm- 
«ie, afin gne j'en examine un jien les revenus. 

". n ne i , d'un air étonné. 
Le papier-terrier r 

Oni, le papier-terrier. Nsayn'ep tends -ta pas ? 



:.C.OO S ]C 



. ACTE IV, S(#.SE VII, itig 

. . *.»i»ci.. - # 

Eil-pe que .Ton* ave» des.ein d'acquérir 11 baron- 
oie de l'Arc? 

.1.» «AS QUI*. 
ïo L'ai-n>nné,.XJeq*loa. 

C'est une bernante très cowidéiaMe. 
■.'[; .. 'I.B.«A*QDIh i- .■• 

Ami lamtlB-JB» fort haut pvii , puisque je vaia 
donner ma personne eu échange, r ~ L ' 

.*.n»cJ. 

Apparemment, »)un>jeôr le ^rquio, qae votre 
\>ei sunne eet tûot voim lûeH. .. ?. (. naftt.) Hein ! hein ! 
liein! hein! ','.-- 

Jp cfoi» que ce ifaquio vent S* pkwanter.,. ( n 
W, ginçé.) Eoonte, xiesx Pincé , »L lu .vira que je te 
conserve dans ton emploi , apprends d'avance à m« 

Voilà on insolent peri^nnâgeJ 

To es riche comme nu juif,- et je compte qnetn 

me prétenu une vingtaine de mille francs, ho je te 
ferai rendre gorge. ' ■ ■■■-->. ■- ■■• 

Quelle impudence! ■ ■■'■ 

Oui , si m !e compartts bien à nWn e^àri T j 'aurai 
de la bonté pour toi , et... je te ferai l'honneur de 
t 'emprunter de l'argent. 

'■: vinci, à part.' ,< 

Jette pnia m'empecher de rire , qmnd je longe à 
quel point ce jeune fou wa se trouver loin de son 
Compte 1 ... Je veui nu peu ne divertir à *e* dépens-,. 

■ : i3. ' 






*TO LE TAMBOUR. NOCTURNE. 
" ~ sorte dont, monsieur le Jtf 

m ci tes d'avoir bien de h 



■a Marquis.) De sorte donc, monsieur le^tarqoii, | 
" ' ■" - -.honte ' 



Eh maii! ai je vous offi'uii dr«i mille écns ? 

Fi donc ! ce n'est pas asse». ■ 

("at pourtant pins ique je ne voua Amuserai-. 
(riant.) Hal.be! beMnti Je W*n Tais vous en din 
déni laitons: U première , e'eat que Ton» n'rtei 
point encore moDfuaîtM , ni 'le' mari de Madame; 
In seconde-, o'eat que von-, ne le «ow jamais.- 
( riant.} Hé i hé ! U I hé... ! J« voua baise les aaainj.;. 

. SCEnVVIIÏ. 

' ■ m ' LE MARQU'IS. '' ! 



SCENE. IX, ■ 

- L.A BARONNE, LE MARQUIS- 






[>t»s*ol- JeTiensdepttilerà^otrein- 
t une llgare grotesque : il a l'air d'an 



ACTE IV, SCENE IX. a7 , 

Tiens enistre. Comment pouvn-vom vous accoiu- 
model de m «inversutino? 

Je ne l'ai point polir sa l'ooverttation , mai* pour 
-prendre loin de mes .affaires. Ad reste, il n plu 
d'esprit que vous ne penaei ; je Tons en avertit. 

Tont ce qu'il voua plaint ; mais m. personne a 
l'honneur de me déplaire... Il faudra lai donner sou 
congé. Cet homme-là tous pille. 

Voua lui faites tort. Il a toujours en 1* réputation 
d'taf. bonnete honme. 

■ " mmQOjs, lui Imitant fa maùr. 
En vérité, Tort- êtes trop enfermante 1 

En vérité , Toili nn« réponae bien «pintnelle ! 

On ! ça, nhe»ie; «m s. de c Dovemafi on .W venons à 
quelque choae de' pins important. Comme je vona 



. je vons épouse ; couséqttemment , il est ni- 
s de prendra ensemble quelque* arrange- 



ir le Marquis... 
• _ tvn siiQoi.. ■■■■ i ' '■■ 

.le ineanit fiii rendre on compte tiwt de tont ■ 
ce qui va m 'appartenir, iurlépendaaniaeDt de votre 
personne. Votre terre est fort bien boisée ; j'en suis 
assez content. Quant à vos quatre services de ver- 
meil, je m'en déferai ; cela n'est pins Je mode, et 
je veux qne nom mangions dans des assiettes de 1» 



,,j LE TAMBOUR NOCTtïRNP. 
Chine. V nll' déjà un ariicle termiaé. A regard de 
cette prodiginiijp quantité de vaitaelle d'aigetat... Je 
ne bis pa» grandi».', raoi, Je Uvai'arlle d'argent. 
Je compte, d'abord, m'en faire un équipage , ne 
donner six ctievaiii , des [rtun lealca. Le surpiut , 
connue il est joute que jeu oui donne quelque preaTC 
éclatante de mon amoar , je l'emploierai à tous faire 
faire de* diamant», dont je too* ferai prêtent. Ton» 
nie fête» bien la grâce de lea accepter? 

Mai», en Téritt, cela «at trop générera! Pal 

ptuattanl ane. jieb te pliure a voua ta»e. 



C'est de'ne pojst di»|ioser de> mes effet*, JTant 
que d'eire an peateuion à» ma uenoame. 



C'est que j 'aime- «ml ce qui «on» appartient. 

Je le ciffi»: mil ni DM* nuwWa, ni moi, m 
>oo» appe [tiendront jantaia: c'ait moi qui votul'aa- 

■.H «'m"". ■ 

Oh ! ponr le coup , je crois que t<m vapeura vtmt 
, repreauiaiM, > 'en fend a*, tous point déjà aa ttm- 
boat-« ( rnun4 Abiaùi,»! . 

Si fou», ion» éliaa trouvé «ci; hier an aoir, 1 
l'heure ^n'il «t, roui n'anrie» nia »tf " plata**» 

que tom f «le». 



ACTE IT, SCENE IX. ■ » 7 3 

." «••«mi. 

A l'heure qu'il es! , dit» - vous ? Voici <LAc le 

temps où il fait son vacarme? faut mieux....! Al* 

scyous-oons ici , pour avoir le plaisir de l'entendre, 

Villon lier», pourvu qne vons de promettiez d'être 
aériens, et de ne rien dire qui poisse offenser l'es- 
prit (ils t'Onejrent tout Wt deux.) 

Moi , l'offenser ? Ah I j 'ai trop de respect' pour 
messieurs les esprits...! Attende! ; il me semble que 
j'entends le votre. & 

Mon dien .' ne dit* point le bra.ve d'avance 1 11 en 
sent temps quand le tambour battra. Gardes le si- 
lence; et, encore une fois, sojas: aériens. 

il M»Mnvi»,rianlà gorg» déployée. 

Seneus....? Ah ! ah ! ah ! an ! Hais je m'ennuie.... 
{fort haut, à la cantonnade.) Holà! monsianr l'es- 
prit , dépechtt-voua donc de naos régaler. ( le tam- 
bour bat de loin. 1 ) Ah! ah 1 qu'ex t-ce que ce hrait-là ? 
( on bat plut fart. ) Ma foi ! ceci devient sérieux ', en 
effet. ( le tambour redouble son brait. ) 

Ciel I H n'a jamais fait tant de bruit ! 

r.1 b i m oc i s , d'un ton entrecoupé. 
Il Tant avouer que ce brait a quelque chose d'hor- 
rible, (hpari, en se levant.) Je.ne sais plus qu'en 
penser 1 

r. » « 1 bo» >i , sr levant aussi. 
Vous Tons Iïyfi...? On aller vous ? Ne melsissrE 
pas seule ! • 

Je n'ai punie...! I) faut voir la fin de mu ceci. ( le 
tambour bat encore pais'fôrt.) 



*-4 Lp TAMBOUR NOCTBR,»*. 



H a tort.,.. Je parloi. contre ^ penaée... Can 
priti tout bien Iobb*U*<P>,. ( le (amfaur iataxceai- 

—■^ „..*„, .' 

Ah ! bon Dieu ! il Reproche encore— ! On croirait 
qn'il n passer an travers do mfcr ! 

De quoi diable xoeWs-je iivi» de plaisanter mi 

«SJjJsnjet? 

'.SCENE*. 

J.liASDRE,B J rù«n/*jaca«Aeef,i%wr7»Aww,- 
LA BAftOJSNE, LE UA.ifiUfS. 

ti uioui;, i oirf. 
Ciel! que voia-je.' 

Je frémis! 



SCENE XL 
U£ MARQUIS, LÉANDRR. 

Je Toodrois Être bon d'ici pou mille piatolw— ! 

(4 Legjuirc , qui s'avance vert lui.) Je tooi demande 
pardon-..! Je ne raidirai jalnais, des esprits. ..J (i 
art.) Ahlc'aat le paaVre défont Baron,..! (àXâuiafo.) 



. ACTElV, KM! 4l. ïjî 

pu aérienseinent es qae j'»i dil! Ajez pitié de ma 
jeaneaae....! Je sui* un étourdi, un Fnv,...S {Ltandre 
lui Jait signe de sortir.) Eh .'oui, de (ont mon cœur, 
ai j'en alla forée ! (_il l'ehf'uit en chancelant il chaque 
pal) 

SCENE XII. 
1ÉÀKDB.E. 

Le fit eat déeimpe uni noir eo le conrige de 
secoai ii- M mjltreaac.... le snis liien trompé s'il re- 
met jamais le pied dam le chiUïD. Je n'ai pins af- 
faire qu'au derin , et je tae flatie qn'U ne sera pas 

pins difficile de le mettre en faite : après ' ; ooi je se- 
rai le auim da champ de bataille ? {il rentre dans le 

cabine i secret.) 



Vi* tin Quirmlai 



»j6 LE TAMBOUR NOCTURNE. 



ACTE V. 

ï» théâtre Mpréeente encore l'antichambre de l'apparte- 
ment de la Baronne. Plusieurs domeitiqaea, en habd 
de livrée, entrent, deux a deux; dont un porte dru 

flambeau d'argent. Le aomiselier entre ensuite, le* 1 
aniri de maltn Hicolai, qui porte une table, et de 
maten Pierre, qui porte un large fauteuil. Le Baroa 
antre le dernier, en habit de devin. 



SCENE PREMIEBE. 

LS BARON, LA RAMÉE, ubu PVV-llRî., 
. KÛTU NICOLAS, nvujtviu ugoaii. 



Limiii, Bu Baron, em lui Jouant ont 

M profonde revenant. 

(iimomo le devin, nom ivom ordre de 
arbniienr l'intendant de voua obéir en lont ce que 



" *i,KOM t g rm fe m/n a 

Toilà qui eat bien '. W 

mirât hicolis, au Baron. 
Monseigneur , oà votre sorcelleria vent-ellc qut 
je pose la table? 

" ■ ». "on . faisant de; cerclei avec sa baguette, 
tt montrant un coin Jtuhéâ'.n. 



«i-CTE V, SCENE r. »„ 

WAiTim tirot.L»,àparr. 

Maître Nicolas ! il ■ detiné mon nom. 

MJ.ÎTHE itimi, eulforon. 

Très révérend srifyir.'ar, je vous ai «;. porté le plna 

l*Tga finlmil qni soit dans 1* chStean. Cul celai 

dins lequel notre bsilli préside , qaiml il tient set 

u eiRozf , montrant le câti du théâtre ah est placé» 
U table. 
Place-le de ce cété-ci , vi?-i-ris de I» table. 



* Il nt nnt du papier, irae plnnte et de l'tncre. 

Madame a dn papier de donil qni me paroît (ont 
propre à fsire des«ODJnralion> t car il est noir par 
le* bonis. 

C'est justement ce qn'il u faut. 

li nai>, à maître Pi*rre. 
Mfll tApirrre, ailes chercher réoritoire, le papier 
et la plame. Ton* iranterer, tant cela dans le grand 
carnet. 

■ llm hihe, à maître Nicolas, 

Nicolas, vient avec moi, je te prie; j'ai peur, Ta 

■aie qne je t'accompagnai hier an soir an jardin , 

quand la eniémiere te demanda nne poignée de) 

persil ? 

li Rilîi, à maure Pierre et * m&itn Nicolas, et 
les arrêtant. 
Comment I mes amis, Tonlea-votta ma laisser ici 
tout m™ la-sec lo d vin? * 

Eh bien] allons, tous trois ensoiuilo, chercher la 
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plnruc . l'e ar.n et le papier, (maître Pierre, maître 
Nicolas et La Bornée , sortent. ) 

SCENE II. 

LE BAilON. 

, Il u'v arien, • oeqne je vois, qui forme de plru 
étroites lïiiioiu que lt peor. Ces trois idiots faut 
lignés enHnnble contre l'esprit. Dieadaitqnelt efieti 
nue pareille union peut produire cher moi ! (voyant 
revenir maître Pierre, maître Nicolas et La Ramée.) 

ÏVIsis voici la triple alliance qni revient Qnianroit 

jamais craque ces benêts trouveraient le mojrn de 
te meure tons trois en besogne , pour m 'apporter' 
□lie tcriloire et du papier, 

SCENE m. 



■lirai Kicot.it, au Baron, en apportant gra- 
vement dapapùr^u'H met sur la table. 
Monsieur, voila do papier. * 

juiTHE ri£B«*,ûu7iiin)«, en apportant de un» 
.. une écrùoire et la mettant sur la table. . 
Monsieur, voilà nue ocritoire. 
l .1 ai m i e , au par on , en apportant une plume 

a qu'il met aussi sur la table. 

Monsieur , yoili mie ;.lunic de corbeau. Vinu- pou-. 
ver maintenant écrire ,1 ai oitsieniLui-iler... An reste, 
.c'est ici l'endroit ffi l'on entend le plus souvent le 
tambour ; al il fant que le revenant ait Tait son nid 
dans ce virai tnur... Si Yonapouvie* le dénicher.* 



CtV T, 



SCENE 111, 



C'est à quoi jevais travaille*. ' . 

miiiu irifOLls, bat à "Mi 'trc Pierre, 
Pour on sorcier, il me paroitbon homme. 

Je m'en vais profiter de l'occasion pOjir déconTTÎr 
celai qui m'a volé Une pièce de niirv»inelle. Puisque 
Madupe le paye , il me aemble qu'on peur lui (sire 
une ou deux questions par dessus la marche.... (au 
Baron à demi-voix.) Monsieur, je voudrais bien 
vous dite un petit mot o l'oreille.. 

Parle.... (% maure Pierre.tt à auto» Nicolat.) 
Eloignex-voua. , 

Monsieur, je rroia que vota «avei aussi-bien q or 
moi que j'ai perdn la semaine defoiere nue de mea 

fourchettes d'jrgent t ' 



Sur cette fourchette d'argent il y » voit des armes ? 
■ Cela «st étonnant I 

Trois <é*e< de paon , et l'écnaton soutenu de deux 

licornes? 

Cela est vrai... (à part) Je suis dans l'admira. 
lion...!. ( au Baron ) Que me conseillez- vous de faire 
pour la retrdfcver? * 

. £■ la.no*, toi. >< 

Ecoute... Il faut...' * ' 



t ;4 



■So L^ TAMBOUR WoftujLNE. 
lilKM, Au. 

■ «-• UIOI. 

Que payant qninte jonr» et qgitn aaiti... 

Oh] je n'y awnqaerai pu .' 

Ta mbImotm qne de Veia. • 

LA «mil, *«. 

Qu de l'eau..,? T*Btre-»aini-gn» t 

Si in bai« une woIr gnùtle de lia, rail la 
fonrehatte. 



Oh.1 j'uinte mieux 1* perdre, et en acheter nos 

vi!t>i Puni, A dtmi-tmlx , à itailre itûoltu. 
Voia-tu comme le devin lui parle loulWiî 11 -j > 
gnelqne anguille sons rot Le ! 

Morgne! je gage qn'U parle de Nicole. 

A propoi de Nicole, il faut que je comolie le 
de-rin anr un de mes cacranx ijoî tu malade. Il nu 
donnera de meilleurs avis qae notre maréchal, 
■li'ii iKOLis, bZu Ramèe, en momtnuu 

le Baron. 
Eh Lied ,qne dites -vo ai de «et homme-là ? 

Je mil émerveillé! il n'y a rien .qu'il qe sache. 

Monsieur, pfni-on ,uiu vous otfiasei.', roui faire 



Parle. \ 

: J'ai an pauvre qhcval diinp mon «carie , ijol'ni 
ensorcelé! 

Un cheval bsi? >' "' 

t 'dmaiout di t Ur pcm-U «voir cela t '■■' 

Qai a i- té, acheté d'an maquignon appelé Ma- 
randiuP 1 . , . 

Hiint Fiii.ii, à part. ' 
Il l'a deviné...! Le grand hooime! _ 

Et qui prend jii.anaf. ,1 /, n t 

Justement..! ( à /lurr. ) Cet homme-là «t un dr- 
mon.' ( au Baron. } Or, je voodrois savoir présen- 
tement ni c'est la bonne femme Jaquette on la vieille 
BpHibnfina qui l'a ensorcelé...? Tant «ave* qu'elles 

vont on oabliat? 

Ce n'est ni l'ane, oi L'antre. • 

Ni l'une, ni l'autre...? ÀhJ c'est donc la bonne 
femme Macée ? car elle est la plot vieille an village... 
Je m'en étoi», mordié.'biendonté.' 

Miitu iicoiii,» maître Pierre, 
-Aa-tn fini , Pierre ? 
~ miTiiFliiiii, montrant le Baron. 
Oni, il te diraloat co qnc tu voudras. 

Monaienr le doctenr. .. 
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L» »i.»0*. 



Okl je 1 

moment. 

Dépèche-toi done. ■ 

«liïpi «ICJItH, *fl>. 

Voui mysï, Monsieur, quel» «oinmriie* « _■ 
j'itiont too* drax iiBaaitnx , unf comclioii, d'v 
jeu» droUue, qni n'a" p» "M"» '»' 

- DWfill.? i ■ ' 

HUTU «le»"», 4jw« 
Comment p*at-il «*>oic crU? 



Or, paroqn'elle «voit accoutume, ni ^Ott» «■ 
pliijie, de venir qnelqutfoi» bilifoler ivee inoi du» 
■non jâtdio , il» ont ton» dit que pour Mm faon&ffii 
il Mloil... 

Que ta répoaum* t- * 

Pïrgoe! vllanboamebianumuat! 

Apre»? 

Kiiim irifoiii, *«■ 
Or donc, je l'ai épousé* ; et aile Bel . 
de deux «n&ejU. 

.Tnmeani? 

C'ett prodigieux comme il déride ' 
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...» li,«OH,*«., 

Est-ce lonti 1 

Sauf voin respect , mon bon Monsieur, je «croit 

enrienx de •avoir si «f/ecii»emeat ces deui pyila 

innocenta sont de mon estoc l a 

li 1 1 1 o ir , du , «i le faùant tourner pluiitari 

foù autour dé sa bague de. 

Il fant voir... Vienn... tourne... Kncore... Vite. 

MiltaB mua, bai, à La Bornée j en lui' montrant 

lAtitreWicolai. 

Regardez , tegsrdes rusitre N icqlst,.'.! Que diarjtre 

lut-il li ! Je ero<# qa' jl couri le goroij. 

Cca depx enfant' , dit -tu , «<*n< jsipf toi F 

■ liltt IIO<ll.àl,»li. .. 

Oui... Saùs-je leur père à tons deu? - 
Il y en ■ u«.-,. i 

Qui n'est pas de ïnoi...? Je l'ai dit à madame CsA 
lin....' Alain elle prend toujours le parti du somme- 
lier! 

Cett qu'il > 1» clef dé U cave. 

- . «illVlIlCOLlI, 4#F«. 

Comme il » devise cela «in» river..'.! Ail ! si mon 
pauvre maître étoit encore en vie, ci ne se. rauiir 

lùii, jaorgoé,p»e ooniiûe ci '. 

Feu M. le Baron étoit donc no. bçu mairie ? 

S'il éjab nn bon miitnP II n'y eu ann jamais ni 
si bon! Demande! 1 



»84 IETAMB0U1 HOCTTJ UNE. 
LI iiiïiii, à ta Ramée et à maître Pierre, 
Dites-moi, mes enfanta, airoier.-vorni bien M. la 
Baron? 

Ll tllii, pleurant. 
. Ali ! Monsieur, tout le monde l'uimoit. - 

■ ait* a rii>>>, pltmrant, «m Baron. 
. Quand 1* nouvelle de s* mort .Tint dau le paji, 
chacun se mit à pleurer, hommes, femmes, petits 

«liriE «icoiii, tanglottant, au Baron. 
C'étoit le meillear voisto ! . ' 

'Mil rii PII1ÊI, au Bafon. 
C'étoit le meilleur «mi ! 

Cétolt le meilleur m*ri ! ' ' ■ 

'-maItui iicoiii, an Barex. ■' 
On l'appeloit le «mticu de* veuveal 

L'appui des orphelijis! : , ; ■; ,i 

Le père de4*pauvres...! Ah! ma paprK maîlraw I 
aile a bien pet'du, aussi bien otu nom ! 

Put-elle bien affligée de la mort dn Baron t ' 

Elle a pensé mourir de donleqri. et -je anit air 
qu'elle le regrettera tonte ta vie—! nous le pfen- 
ronatona \u, Joori avec elle!..! 
"' L'Ctikoi, à part et attendri. 

' TtùU la piaf belle oraison funèbre qne l'on me 
fêta jamais...! Ces pipïreigf us me fendent le sertir...) 
U me tarde de rédevenir lent martre pour les récom- 
penser, eomtne ils méritent! ' " ' 



ira it. 



acte v, sce: 

SCENE IV. 



Atcx-Tou fourni i Bff. le devin tontes les choses 
dont il «voit besoin f 

Oui, ni 



, SCENE V. * 

LE BARON, M. PINCÉ. 

PottTOns-nûu» perler ici en sûreté? 

Oui, Monsieur, or l'esprit u'eit pas dgni sa 
niche. 11 eu est *irri, par l'issue de d«rriere, pityr 
■lier battre le Hmbonr dans la caYe et (Uns plnsirurj 
sutres souterrains du ohiteau qui y aboutissent. Il 
lai faut *u moins nu quert-d henre pour fjira sa 
tournée, et il se fera entendre ici à son retour. 

Autant que j'en puis i Q R<" , M. Pince , il n'y a 
rien de reprébensible dans la conduite de ma femme. 
Cependant, il me reste des dontes fatbenx pour un 
nomme qui aima annsi délicatement ose mai. Je 
veux profiter de mondégnisemeni, et de l'erreur où 
elle est, pour in 'éclaire! r. .'. fond; et il est de son in- 
térêt, comme du mien, que je uemi dé^uvre à elle 



• 
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qu'après que je me serai satisfait. Commtent m 
porte-t-elle, dupais son évanouissement? 
M. ns Ci. 
J'ai lu, quelque part , dans on bon auteur, qu'il 



Je voua demande des nouvelle* de ma femme , et 
non point de cetantear-iS. Encore une foi* , corn- 
ment *e porie-t-elle? car j'en rais fort fan peine. 

Elle est assez bien remise de sa frayeur. Mariant 
Catau l'a fort [assurée, et je loi ai fait concevoir de 

grandes espérance* dn pouvoir de votre art. 

■fn effet, je snia .sûr ilr renssir. depuis qui- vous 
•vesen l'adresse Attirer le secret de* Calao. Jeu '»u- 
roia jamais cra que Léandre fût captbfe d'une en- 
treprise aï odieuse. Le traître veat tromper au 

Tons n'a val pas lien de Tons plaindre de lni. Son- 



qu'ainsi vous n'aver. plui de droit sur Madame ; car 
1* mort éteint la possession. C'est une maiimeéti- 
blie parla loi. Qulid kanc. 

Laissei-li votre érudition, et me ni les ce que si 
devenu le Marquis. ...... 

Il s'est sanvé , à perte d'haleïaeietquaTidil a été 
i deux cents pas do château, il ■ envoyé chercher 
sa chaise, ils santé dedans, et l'a fait partir avec 
'tant de vitesse, qu'on l'a perdu de 'vue en on 



mtnre est plaisante ! En. 'on seul jonr ma 
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femme ion en trois prétendants , qui h seront juc- 
cédë) L'un à l'iolre. Leanda* a chasse le Marquis , et 
je ferai déguerpir Leandre. 

C'est comme nn clou qui ebaue l'autre... ( riant.") 
Ah! ah ! «h! ah...! Pardonnez-moi cette patiteaailiie 
de gaieté. 

Je vous la pu ci onue volontiers, pourvu que vous 
songietàce que vous avexà faire. O que je voua 
recommande principalement , c'est la diligence. 



Ecoutci-moi. 

». pitr 

La diligence est l'ai 

M 

Ecoules-moi, vous 

Aussi Séneqn#a judicieusement observé qu'elle 
j*odail quatre bons effets. Le premier... 

H va me Aire nne énnsaération des boni effets d« 
la diligence , quand il est qnealïon de la mettre ta 
pratique! ' , 



Ta ne le tairas pas ? 

M. Fllcf. 

Je suis muet. 

Pendant que je serai occupé à conjurer l'Esprit , 
nous tte manquera pas d'aller trouver ma femmf . 
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Voni lui coniere» tonte «mm histoire , nu m on- 

bli«r U moindre circonilance , afin qne la surprise , 
ni lai canse pas an second évanouissement. 

Boit Elit ainsi qu'il est reqnif... Mais il est ban 
de von! ■T«tir,.M(jQjii*tir, qnc dtjiais l'apparition 
de l'Esprit , Madame eonniite ardemment de vous 
parler encore , liant que tous entrepreniez de le 
conjurer. 

mpitience. je me flatte 



Je n'ai t n garde ! ' Madame Ci !*n est femme ; par 
conséquent ddb intitule de raisona m'ont etapêcbê 
de lnî révéler notre secret. Je ne vom en dirai pré- 
MDlement que »ii. La première..: 

ta inoi, en entendant venir quelqu'un. 
Paix-.! Je crois qn* vuicj laUaronne... C'eat elle- 
même. 'M. Pincé sort.) 

SCENE VL 

LE BARON, Là BARONNE, ■toi*» CATAU. 



a la revoir ! Qnoûsi 

..! Uau il fa Ht <jflp 
m if ndres.e , *1 quWJe 



la gravite du personnifia* je joo».( 'Vie promené, 
et fiiii phitUurt circies à terre arte ta baguette.) 
li nioisi, bat, à madame Catau. 
Bn vérité , ici homme est surprenant ! louâmes 
pu os m'ont di( la ni. me chose. Ils m>ssiirenf qn'ila 
coamoisnnec de tont ce qui s'est passé de fini secret 



_„._:. J, 
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dans ma maison... (aw Baron.) Très ilïnitre tt sa- 
vant personnage , pais-je avoir un moment de con"- 

Très volontiers , Madame;.. Asseyons-mm». (W 
s'asseyent.) Pariai... je vous écon*e... Attendes; que 
jetàie TOtrepOnla. 

là. iiiOsii, lui laissant prendre j6n bras. 
Quelle décooverte pnnvet - tous flirt par c« 
moyen? - 

El uidk. Ail tâtrmt It poutl. 
• Votre ponla m" «déjà résélé on secret qoi va Ton» 

m . Qnel est ce secret , je vous prie t 

Dans du quart-d-'heure vans auras un mari. 



M. le Baron m'âpparoitra une seconde" foi s î 

Rassnree-vons , Madame , fous n'aurez plas d'ap- 
parition à rraindre. Le mari dont je tous parle aéra 
vivant t et de chair et d'o» - comme je le sois. 
HtDAME oahi:, à- part. 

H parle de mon homme, i coup sûr. 

"Vous mèlMtu tine prédiction uni Oe s'accom- 
plira point ; c'est ce qu* je vona prédis, moi. J'ai 
Map aimé mon preni iar mari pour en ponvuir pren- 
dre un second. 

Et moi , je vous «sot qn'il n'est pas possible que 
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vous «yiet plus aimé le premier que Tons aimerez li 

mont ciiii, ipart. 
Ces» assurément monsieur Place qui fui Tait dira 
tout cal* pour Lésnelrr... J'aurii le» mille écus ! 

Ne me tenez pins ce langage, on ja perdrai tonte 
1* coafiaor.e que j 'a vois en vous— Si vous aviez, 
connu fen monsieur le baron de l'Arc..! 

JFe l'ai connu comme je me ironnois moi-même. Le 
premier jour qu'il vous jétlarasa passion, je le vi** 
prêt de tous , dam votre un parlement , lorsque ™- 

visite, yous laïasa tétc-à-tête avec lui. ^ 

Il m'étonne...! (su Baron.) Poursuivez , je vous 
prie... Rappelei-moi ces hrni eni moments. 

D'abord , yons fîtes rouler la conversation nir 
■or l'état de fille. Tons soutîntes qu'il était cent 
foi* pins heureux qne celui d'une personne mariée. 
Le Baron réfuta vivement ce discours, et vous ne 
Tons obstinât» pas loog-ti rops A défendre votre 
thèse. Le Baron , cùarrné de cette docilité, prit une 
de vos belles mains , qu'il baisa avec transport : et 
il pensa mou air de joie, quand vous lui dite» que , 
malgré les idées qne vous souuétiet faites , vans 
ne laisseriez, pas d'obéir aux volumes de votre mère. 

Il n'omet pas .une seule circonstance! 

Tenons présentement à la premier* nuit du vj» 

Non, non, Cal» n'esl point nécessaires 



ACTE V, SCENE -VI. 

□ voilà îsSm, en vnifi assez. 



■La peste soit dtt babillard....! (ou Baron.) Mais , 
Monsieur, von» devriez bien ajonter qne je refusai 
de les prendre. 

Otri, par cérémonie; <-ai à la seconde somiuition 
Toi» le* mites d.in» voire bourse. 

Ce dinbloj i vb parler de» mille ecus que Lésndre 
m'a promis, ti je n'y prends garde..,-! (an Baron. ) 
Permet ter- moi de voua dire <[U'nn homme, qni de- 
vine toat ne doîtpas être indiscret, t 

Plan je vont écoute, Monsieur, plus "j'admire 
l'étendue de votre ait. C'est pourquoi je voua prie 
de faire eu aorte que la seconde apparition de mon 
mari aoil moins terrible que la première; car l'esprit 
qni revient céans ressemble si fort à feu monsieur le 
Baron, que je ne doute pins que ce ne soit lui qni 
revient. Deglice, tâchée de savoir de lui ce qui peut 
troubler son repos, et ne manquez pas de me le re- 
dire ann que j 'y mette ordre. 

Je ne puis y réussir à moins que vooéahe me dé- 
clariez, bien sincèrement , si, depuis qn'il est mort, 
. voua n'avez point engagé votre cœur à quelque 
autre PN'avee-vons pas reçu plusieurs amants ? N'a- 
vèr-TOtu paa écouté leurs protestations depuis Ion 
trépas ? Gardez-vous de m'imposer ; je ne pourroia 
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mai» j'a> congédie tout tas amants. Le Marquis m'a- 
Toit été fort recommandé par des personnes d'un 
haut ranc. Il a de 1* uaianintK; et il doit être un 



An contraire , je Le mépiisois. J'ai trouve qa'il 
n'dinioilqiipuitm bien, qa'il n'avait point de hd- 
timr-uU , qu'il était libertin, insolent, présomp- 

ptincipu*. Jugée «H pouvait mi p'e>rc, pnisqnc 
l'homme du monde le plus parfait ne pourrait nie 
déterminer à prendre de nouveaux engageaient*: 

Dans too t ce une vous *enec de me dire ,Ma dame , 
je ne vois rien qui doive troubler le repas de feu 
■Donateur le Baron. 

An I s'il ponvoit connoitre ee qui se passe dans 
non cœur, qu'il seroit satisfait du respect et de 
l'amour que j'y ennstrveiai tonte nia vie pour m 
mémoire ! Hais aus*i, jamais époux l'a-t-ii mieux 
mérité que loi? C'éioit l'IiounL-nr, la probité, le 
*inoériiéjs>«mes! Sa i.onté , m douceur, sa complai- 
sance ne se sont jauyis démenties on seul moment. 
Il avoit pour moi le n'ua tendre et le nias fidèle 

attachement Sa vie lui était moine précieuse que 

la mienne s j'en étois sûre, et j'stoU mille preuve*... 
(sentr/nt du formel l'iehefftt 'de les jth. } Mes 
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larmes et m* douleur ne me permettent pis d'en dire 
davantage. 

Je n'y puis plus tenir , et j'ai peur de me décon- 
Trir ■Tant qu'il en toi) temps.... ( à la Baronne.) 
Madame.— cela .mflit. Voua pouvez [irésmiemiint 
tous retirer : il faut absolument que je sois senl. 



Je 
Et 


prie le Ciel de seconder votre entreprise. 

je (c eonjorc d'ciaaccr tous ïûs vaux', (la 

S*Wfc) 


Ma- 






SCENE VII. 








LE BARON, viol,** 


CATAD. 





X1II1SI c. I V i il , à par!. 
Dieu venille qne Lëandre se tire des pattes de cet 
, homme-là. Je commence à l'appréhender fniiense- 
ment. (eViesOrt.) 

SCENE VIII. ■ 
LE BARON. 

Respirons maintenant. Je n'ai jamais ea tant de , 
plaisir en ma vie que j 'en viens d'avoir... Ponr rendre 
mon bonheur parfait , votons comment Léaodro 
soutiendra ma vue.,.. Abrégeons la cérémonie..., 
(haut à la cunmnnade 'j Esprit, qni tourmentes celte 
maison, je t'ordonne de paraître, et de. venir me 
dira ce qne tn demandes, (il ie metdani un fauteuil , 
vù-à^sùdela table, et trace des lignes i«r te papier.) 



»p4 LE TAMfOV* NOCTOlLNE. 
SCENE IX. 

LE BARON, LtiSDaHfami'lfuuaiKiai 



.le te prie, monsieur l>»prit, nefàjipu tut de 
brait. Je rail occupe... {LcanttiWs 'avance en battant 
dm tambour.) .Vuili une fort belle marche ! retom- 
mence-la... (Léandre îecominenec.) l'arljlen-.l mu 
bien l'aie d'un esprit I On ne peut tien Toir de pin* 
maicstueni... ! {Lèa^dre dtjrteitt* comme ùniiwbiie , 
iti jeux fixéi sur le Baron.) Comme I'inipndent me 

' regarde...! Mais il «#t tampa qoe wateoci Saisie.... 

' V», va, mon pauvre Lésndre, tirs le rideau; la farce 

Léanake...! u.! morbleu! je toi* «Wcwnwt! La ■ 
fripponoe de Catin m'a trabi ! , . 

Foi de grand Mtralagne, Ici mille êens que in as 
promis â madame Gitan ne te mettront point en • 
possession de la ISaroaoe. 

Ja u'ca pai« plus douter ; U coquin* loi * Mat dit 

Je&'airiaBnpar elle... Haie écoute-moi, Léan- 
dr» , si uni. le couajl qne je vaù te donner. Surs de 
ses Leus, à l'imitant, ou j« vais produire à te* jntur, 
la plu terrible apparition. ■ 



ACTE V, SCENE IX. a ,i 

■,■ liioi, étant td karbe ttmn nezpmHkes. 
"Voyou» donc si (a pourrai coiuernr Ion audace 
«I ton sang-froid. Rsfirtle , et sembla... I 

LilIDtl, à part. 
Qne Toi»-j«..( JmW ciel! en cruiraj-j#mes yeux..? 
C'est Ini-meme, c'osi ie Karuu rie L'ArcJ 

Ehbiea! t'si-je uumpéJi'irpparitiu» n'eat-eJle pas 
terrible 'I Ne drvrois-'n pu rougir , indigne parent , 
da moyen dont m T'es servi ponr contraindre ma 
femme at'éuBtuef? J* devrois le pnnir comme to le 
mérite*; u^ je iniaeiKoix asm (pnécenx pour te 
pardonner. J'eirna* un procédé honieui , <joe le . 
brait de m* mart rend mot** blâmable. Ta confa- 
iiun suffit 1 nu vcn^MBOL J'impute ton! i la jen- 
ness'o.ei je pourrai même & rem! ra «■•> amitié ,tii ' 

la générosité dont vous ose» à mon égard ne 
rendra voir* amitié pins préciaua ; «tau comlnita , 
a l'atunir , Wni pronvera corallien j'ai da regrets rie 



SCENE X. ■ 

LE BARON, U*ÀNQrU":, mun CATAIT. 

lAiiNt oiiii, A léandn. 
Leaadra ! Léandn ! Ja von* fais mon compliment 

sur voire viclelr*,.. Allons , me» mi%éana... Tons 
ne me regardée point.... KteifVoa: devenu muet? 
{elle il lire par la niaitckt.) ■■■ * '. ." 



ao o LE TAMBOUR 50CTURNK. 
1,1 ■ * noir, ■vaumftout-à-eoupJtrritrt elle. 

• i.e moi, {arrêtait!. 
Doucement madame CHU , ne cour» pu gj fort. 
HiDlM* l: un :, "> l*issa*t Lumbtrde frayeur. 
Les jimbea me manquent.... je perd* la respira- 
tion..- je n'en paU plus — 

Ta croyou trompée ta maîtresse eu lui faisant 
croire que je -revendis ; mais ta ue li trompai* p*i. 
Me voici;inBreconnoi»-ln? 

Hélas! oui , mon oaWEJ maître , je vous reconnu». 
Vom reweneaiuns donteT>our me punir de asea men- 
songes et de ma perfidie I 

il »à«ob, lafvenantparlecou.. 
Mallienreuae I je revient pour te tordre le cou. 

nl.Dl.al a cini , /at'ianliui grand cri. 
Ah,,.! suis-je morte ou vivante? Je n'en sais plui 



Levé- toi et me inis, on je t emporterai. 

En enfer, sana doute...? Je n'ai paa la force de 



To e» don» bien miladeP 



A-CïE V, SCENE ».. 

Elle *tt avea l'intendant.. .- 

u aiaow, à/MK, 

tuc ne l'effraiera point. 

SCENE XI. 



l i 1110.1 li , àpart, en accourant et sans apper~ 
ctvoir d'abord le Banm. 
On eal-ilP où est-il? que j'aille me jetter entra se* 
bras---' {appelleront le Baron. ) Au ! le voiei-J lui- 
même-.! (au Baron.) Qnel bonheur de ions r ^B , '"W 
Je snu «i charmée, si Iraniportér qui; je ne ptm e™ 
primer su joie! 

u tordre le 



Pour Li châtier Je sa fourberie, jemeinia nu peu 
diverti à l'effrayer. C'est l'unique vengeance que je 
veuille tirer d'elle. * 

■ tua.au. ciuï , à 31. Pincé, tn montrant le Baron. 

Monsieur Pincé, ne raille- t-î] point quand il dit 
qu'il n'est pas mort? 



agS I,E TAMBOUR SOCTCRNE. 
m. ri nef. 

Hou, mon auge, il dit vrsi.por trou raisons. La. 

Comment itH-Tom pu avoir la cruauté de- diffé- 
rer si lonj if m pi mon bonheur F Vuui m'i« dérobé 
M précieux , que je regretterai toute ma 



1 Je ne tous ai trompée que pour rendre 'notre fé- 
licité pin» parfaite. Elle ne pou voit l'être si j'eusse 
conservé des soupçons; et les apparences m\n Jai- 
' Soient naître. Je me suis éclairei par moi-méuie; el 
ue qui aembtoit tous acenser n'a serti qu'à prouitr 
votre constance. Es mort même n'a pu détruire Foire 



Et -l'absence n'a fait qu'augutenlet 'oire ten- 
dresse.... V raille le Ciel qne je puisse faire TOtct 
Lonheur jusqu'au dernier instant de ma vie. 

Qne tont se ressente ici de h joie dont je mi' 
pénétré. Je Yeux célébrer ce jour comme un second 
mariage qne nous contractons vous et moi. Que mes 
domestiques se réjouissent; qn'on appelle tous son 
voisins. {« monsieur Pincé.) Monsieur Pincé, pour 
Tiras témoigner ma reconnaissance,. je sais qne tous 
aimez Calan, maïs qu'elle n'a pas assez de bien pour 
vous. Epousez-la, je loi pardonne, et m'engage a lui 
'donner les mille éens qni lnî ont été promis; et 
comme je ne veux pa^qn'il y ait aujourd'hui cura 
moi nne seule personne qui ait sujet de s'affliger.... 
(à la Bamnne.) faites grâce à Léandre : c'est moi qni 

De tout mon ca-ar! 



ACTE V, SCENE XI. «39- 

Ah! mon cher maître, vous * tes tonjoarsleineme. 

Non seulement je pardonne aussi à Catan : mais 
je regarde ce que voas faîtes pour elle comme une 
nouTelIe marque de la tendresse dont vous nt'ho- 

Mon ccEor , vt 

h. ri.* ci, au Baronet à la Baronne, en leur J'ai- 

Monsienr et Madame, le présent t\ne miiim 
faites est de deox espèces. La première, e'esl une. 
fenùme ïertnenae ; laseeonde, c'e>t une fempe doiée 
du votre main. Far conséquent ma reconnoi;sance 
doit éclater m deux manières : en premier lieu ,par 
mon très humble remerciemenl; en second lien, par 
les Tœni<jne je faia pour qne (an Baron seul. )von» 
ne mouricx pin», et ponr que tous trouviez cet» 
unit- ci «oui délicieuse que la première unit de yoi 
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